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El Asnam : la solidarité 

A l'occanon du terribla 
séisme qui a provoqué la 
mort de plusieurs milliers de 
personnes et 3 0 0 0 0 0 sinis 
très, un vaste courant de so 
lidarite internationale s'est 
manifesté. 

Notre parti s'y est asso
cié. 

Le 12 octobre. Pierre 
Bauby et Jacques Jurquet 
ont adressé le message sui 
vant a l'Ambassadeur d'Al
gérie et à l'Amicale des Al 
gériens en Europe : « Venant 
d'apprendre le cataclysme 
sismique Qui a touché ce 

matin la région d'EI Asnam 
et les populations y rési
dant, nous vous exprimons 
notre plus profonde émo
tion et notre plus fraternel 
le solidarité. 

i Conformément à ses 
traditions d'amitié indéfecti 
ble avec le peuple algérien, 
le Parti communiste marxis
te léniniste a appelé au jour 
d'hui mime ses militants de 
professions médicales i se 
présenter devant vos organi 
sa fions diplomatiques en 
vue d'être acheminés immé

diatement sur les lieux pour 
y participer aux secours né
cessaires. 

« Soyez assurés que nous 
sommes tous avec vous dans 
cette tragique circonstance, 
comme nos aînés le furent 
déjà en 1954». 

Le même jour, une délé
gation du Comité central du 
PCML s'est rendue au siège 
parisien de l'Amicale pour 
y apporter des cartons de 
vêtements et des couve n u 
res. Un appel a été lancé au
près des militants du parti 

pour qu'ils témoignent leur 
solidarité en apportant ar
gent, vêtements et couver
tures aux permanences d « 
l'Amicale des Algériens en 
Europe et aux consulats al 
gériens. 

Pour les versements 
Amicale des Algériens d'Eu
rope. 4 0 , rue Boileau. 
75016 Paris. Compte numé
ro 072970100 de l'Union 
méditerranéenne de banque, 
agence Barbes, 12, boule
vard Barbés, 75018 Paris; 
préciser : «A.E.E., sinistrés 
d'EI Asnam». 

m 

E l Asnam, dimanche 12 
octobre 1980. 

A l'tntrée de la ville, les 
sirènes retentissantes des 
ambulances, puis le gronde
ment des bulldozers nous 
alertant, nous enveloppent 
et nous mènent vers les cités 
effondrées où les terrasses 
d'immeubles de trois, qua
tre, cinq étages sont mainte
nant à portée d'enjambées 
du trottoir. Les dalles sépa
rant les étages se sont rejoin
tes, à se toucher parfois, 
pour devenir des c happes de 
béton emmurant, peut-être 
à jamais, des centaines de 
familles. 

Devant un de ces immeu
bles, qui vendredi matin se 
dressait encore sur ses étages 
au-dessus du local de l'UN-
J A , du hammam et de quel
ques boutiques, la foule at 
tend, suspendue au moindre 
signe des sauveteurs, accro
chée è un espoir fou de re
trouver ses enfants, ses pa 
rents. un frère, l'époux, 
l'épouse... L e bulldozer 
avance vers l'amas de béton 
et de poutres de fer. Il est 
dirigé avec précaution par 

les volontaires et les agents 
de la Protection Civile. Sa 
main d'acier s'enfonce, 
s'emplit de pierres, se re
tourne vers le ciel et le bras 
du bulldozer pivote pour dé
verser les pierres dans la 
benne d'un camion ou sur la 
chaussée. 

Lo chien suisse dressé 
spécialement pour détecter 
les vies humaines est lâché. 
Sa mal tresse, enveloppée 
dans un kawai orange, t'en 
courage, le guide du geste et 
da la voix. On fait le vide 
autour de lui pour ne pas 
fausser son odorat. Il reni
fle, glisse sur les pierres, 
s'accroche, dessine un cercle 
et s'arrête brusquement en 
son centre. I l lève les yeux 
vers sa mal tresse : c'est là 
qu'il faut chercher. 

Aussitôt une chaîne de 
volontaires se forme depuis 
la foule. A mains nues, les 
pierres sont arrachées et pas
sées de bras en bras jusqu'à 
l'autre bout de la chaîne 
d'espoir, la chaine de via. 
Un obstacle : une poutre de 
fer brise un instant l'élan 
des sauveteurs. Un agent de 

la Protection Civile inter
vient au chalumeau, dans 
une gerbe d'étincelles, pour 
découper le métal. A nou
veau, le buiidozer vient ra
cler les pierres qui obstruent 
le passage. I l ramène, avec 
un coupon de tissu, une pai
rs de souliers féminins 
qu'un volontaire montre è 
la foule pour identifier la 
maison. Une jeune femme, 
Fatiha, agite la main, tendua 
d'espoir. Elle est là avec son 
frère depuis deux jours, 
s'entétant à croire retrouver 
vivants leur autre frère, sa 
femme et les quatre enfants. 

U ) 
Les sirènes des ambulan

ces emplissent maintenant 
les têtes jusqu'à ne plus 
pouvoir réfléchir, être inca
pable même de penser et se 
laisser guider par le mouve
ment de la circulation. L à , 
les gens se croisent, s'em
brassent, chacun heureux de 
retrouver l'autre vivant, 
échangent des nouvelles : 

- As-tu des nouvelles de 
Boualem ? 

- I l est en vie! 
- Et ses enfants? 
- Ses enfants et sa fem 

ma «ont morts I 
Plus loin, deux vieilles 

femmes, le voile autour de 
leur tête et sur les épaules, 
se soutiennent dans leurs 
vieux jours et leur douleur 
commune. Elles croient 
nous reconnaître et de leur 
voix légèrement fêlée, nous 
apostrophent : 

- On vient de retirer le 
corps sans vie du mari de 
Aoulcha . Celui qui travail
l é e l'hôpital. 

Elles en parlent encore 
au présent. Pour ces vieilles, 
qui ont vécu le plus tragique 
déchirement du séisme de 
1954 et de sept années de 
guerre, ce refus inconscient 
de parler au passé en évo
quant les disparus, ce refus 
de croire encore, deux jours 
après, à cette nouvelle tragé 
die, révèle la violence du 
choc du vendredi 10 octo
bre 1980. 

(...) 

(Extraits d'un article 
de A. Dzanounî 

paru dans E l Moudjahid 
du 13/10/1980) 
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D e graves menaces pèsent sur 
l 'avenir d e s peuples e u r o 
péens . I l y a q u e l q u e s années , 
a u x y e u x de l 'op in ion p u b l i 

que f rança ise , la « d é t e n t e * paraissait 
ê t re u n fait a c q u i s , q u a s i m e n t i r r é v e r 
s ib le . B i e n des choses ont changé d e 
pu is , en par t i cu l ie r depu is l ' invas ion 
de 1" A f g h a n i s t a n . S i e l le n'est pas e n 
r a y é e , l 'esca lade d e s agressions d e 
l ' U R S S se p o u r s u i v r a , a l lant d e p l u s en 
p lus lo in . N'a- t -e l le pas d é j à condu i t 
d e l ' invas ion d e la T c h é c o s l o v a q u i e à 
cel le d u C a m b o d g e , e n passant par les 
i n t e r v e n t i o n s mi l i ta i res en A f r i q u e ? A 
c h a q u e f o i s . l ' U R S S s ' a p p u y a n t sur ses 
nouve l les c o n q u ê t e s , va plus l o i n . 

D a n s le m ê m e t e m p s , la course a u x 
a r m e m e n t s , l o in de se r a l e n t i r , s'est 
p o u r s u i v i e e l l ' U R S S a c o n n u les r y t h 
mes d e d é v e l o p p e m e n t les p lus rap i 
des. E s t - c e que ces a r m e m e n t s reste 
ront inut i l i sés? 

Si l ' E u r o p e a été épargnée depuis 
p lus de t rente ans par la guerre, i l n 'en 
reste pas m o i n s que c'est sur no t re 
c o n t i n e n t que se t rouvent s tockées les 
p lus g igantesques q u a n t i t é s d ' a r m e s , 
que se t r o u v e l 'essent ie l des fo rces a r 
mées de l ' U R S S . 

E t ne v o i t - o n p a s a u j o u r d ' h u i les 
c o n f l i t s a t te indre ce b a r i l d e p o u d r e 
que c o n s t i t u e le go l fe P e r s i q u e ? A p r è s 
avo i r e n v a h i l ' A f g h a n i s t a n , l ' U R S S 
t e n t e r a i n é v i t a b l e m e n t d e p é n é t r e r 
dans cet te r é g i o n vi tale pour l ' E u r o p e . 
L a guerre ent re l ' I r a k et l ' I ran pour ra i t 
lui en fou rn i r l ' occas ion . 

T ô t o u t a r d , la logique agressive de 
l ' U R S S c o n d u i r a a la guer re , s a u f si e l 
le était s t o p p é e par I a c t i o n des p e u 
ples . Ne v o i t - o n pas que dès l ' i ns tant 
o ù u n e superpu issance c o m m e l ' U R S S 
se lance dans des invas ions , i l y a u n e 
logique guer r iè re q u i la c o n d u i t à a l le r 
de p l u s e n p lus l o i n ? V o u s e n r a j o u 
tez , nous d i r a - t - o n p e u t - ê t r e . Mais 
c'est ce q u ' o n nous d isa i t d é j à avant 
les invas ions d u C a m b o d g e et de l 'A f 
g h a n i s t a n . 

A l o r s , c o m m e n t fa i re face à la m e 
nace , c o m m e n t d é f e n d r e la p a i x ? L a 
p i re d e s po l i t i ques est ce l le qu i c o n s i s 
te à accepter les fa i ts a c c o m p l i s , q u i 
recu le devant les agress ions, q u i r e f u s e 
d e s o u t e n i r les peuples q u i e n sont v i c 
t i m e s , q u i p r ô n e le d ia logue tand is 
qu 'est f o u l é a u x p ieds le d ro i t d e s p e u 
ples à d isposer d e u x - m ê m e s . U n e tel le 
p o l i t i q u e est pour tan t ce l le d u gouver 
n e m e n t f rança is . E l l e a c o n d u i t G i s 
card d ' E s t a i n g a V a r s o v i e , l u i a fa i t re
fuser de souteni r la rés istance a fghane , 
a m è n e C r e u s o t - L o i r e à f a b r i q u e r en 
U R S S u n c o m p l e x e s i d é r u r g i q u e . L a 
po l i t i que de la R é p u b l i q u e popu la i re 
d e C h i n e est tout a u t r e . E l l e d é n o n c e 
f e r m e m e n t les agresseurs et appor te 
son sout ien aux peuples q u i e n sont 
les v i c t i m e s . 

L ' i n t é r ê t d u peuple f rança is p o u r 
c o m b a t t r e la guer re , est d 'avo i r des a l 
l iés, de pouvo i r f a i r e face à l ' U R S S 
sans t o m b e r sous la tu te l le d e s U S A . 
P a r son sout ien a u dro i t d e s peuples à 
d isposer d ' e u x - m ê m e s , la C h i n e do i t 
être a u p remie r rang . U n e tel le a l l i ance 
ne m e n a c e p e r s o n n e , sont b u t é tant de 
préserver le d ro i t a l ' i n d é p e n d a n c e , d e 
f a i r e recu le r les agresseurs l à o ù i ls le 
b a f o u e n t e t d ' ê t r e p lus f o r t s s i u n j o u r 
i ls e n vena ient A d é c l e n c h e r une guer re . 

P ie r re B U R N A N D 

m 
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L'EVENEMENT 

LÀ CHINE DANS LE MONDE 
impérialiste ? 

.1 homme sur quatre est chi
nois . réalité impressionnante qui 
indique toute l'importance de 
l'évolution de la Chine pour l'ave
nir du monde. Pour qui a visité cet 
immense pays, son appartenance 
au Tiers Monde saute aux yeux , 
surtout dans les campagnes. Sortie, 
il y a trente ans , de la misère et 
des famines, la Chine n'en reste 
pas moins un pays pauvre où les 
conditions de vie sont encore dif
ficiles, avant tout pour les paysans. 
Pour surmonter cette pauvreté, el
le est actuellement toute entière 
tournée vers cette gigantesque en
treprise que les Chinois appellent 
«tes 4 modernisations» Les voya
geurs qui reviennent actuellement 
témoignent de cet immense effort. 
Ils sont frappés, par exemple, par 
le nombre des chantiers d 'où sor
tent de nouveaux logements. Les 
Chinois disent eux-mêmes que la 
modernisation du pays est un im
pératif absolu pour l'avenir du 
socialisme. Ils se sont Fixés la fin 
du siècle comme échéance. Oh-
jectif ambitieux. Pour pouvoir 
gagner ce pari, la Chine a besoin 
de la paix ; les destructions cau
sées par une guerre retarderaient 
d'autant ta modernisation du 
pays ; les fonds investis pour les 
nécessités de la défense nationale 
sont autant de possibilités en 
moins pour l'édification du pays. 

Si une guerre venait à éclater 
prochainement, la Chine subirait 
de lourdes pertes, ses armements 
étant, dans l'ensemble, assez ar
riérés. A aucun point de vue, elle 

n'a donc un quelconque intérêt 
à la guerre. Ses intérêts les plus 
profonds la poussent a agir pour 
le maintien de la paix. Le plus 
longtemps possible. 

Certains diront peut-être que 
la modernisation de la Chine la 
conduira a devenir hégémoniste ; 
que si elle ne l'est pas aujourd'hui 
c'est faute de pouvoir l'être. J u 
geons donc sur ce qui se fait au 
jourd'hui. Les dirigeants d'un pays 
comme le Vietnam ont choisi 
quant à eux une toute autre voie. 
Au lendemain de la guerre d'agres
sion américaine, au lieu de tourner 
les énergies du pays vers son édifi
cation économique, ils les ont uti
lisées pour envahir le Laos et le 
Cambodge, afin d'y prendre entre 
autre le riz qui leur manque. La 
Chine, elle, lutte pour se moderni
ser sans dominer d'autres pays. 

obsédée 
par l'URSS? 

Durant longtemps, la Chine J 
entretenu de bonnes relations avec 
l ' U R S S . Dans une récente inter
view publiée par le Nouvel Obser
vateur, Teng Hsiao Ping rappelait 
ceci : «Khrouchtchev nous a fait 
du mal alors que Staline nous a 
aidés. Après la fondation de la 
République populaire, il nain a 
aidés à construire tous les com
plexe* industriels qui servent 
toujours de base à l'économie 
chinoise. D'accord. U ne l'a pas fait 
gratis. D'accord nous avons dû 
paver mais il nous a aides. Quanti 
Khrouchtchev est arrivé au pou
voir, tout a changé. Il a dénoncé 
tous les accords entre la Chine et 
l'Union soviétique, tous les accords 
signés du temps de Staline. Des 
centaines de contrats.». La politi
que internationale chinoise n'est 
pas dictée par une sorte d'antiso-
viétisme viscéral, par une inimitié 
héritée de l'histoire. L a Chine a eu 
a souffrir de la politique hégémo
niste de l ' U R S S , qui s'esi aggravée 
de plus en plus. E t c'est cela que 
la Chine combat. 

Cela fait maintenant plus de 
dix ans que la Chine dénonce le 
caractère impérialiste de l ' U R S S . 
A t-eile exagéré ? E n 1968. c'était 
la Tchécoslovaquie ; puis ce fut 
l'Angola ; puis la Corne de l 'Afr i 
que ; puis le Cambodge . puis 
I' Midianhun. 

belliqueuse ? 
lundis que le Vietnam signait 

avec l 'URSS un traité d'amitié et 
de coopération, adhérait au 
COMECON, puis au Pacte de Var
sovie, les habitants du Vietnam 
d'origine chinoise étaient persécu
tés, des centaines de milliers d'en
tre eux durent s'enfuir, beaucoup 
moururent en mer But : créer I » 
conditions d'une guerre contre la 
Chine. De septembre 78 à février 
79. .100 personnes seront tuées ou 
blessées pur les troupes vietna
miennes, en territoire chinois. 

E n février 7 9 . les troupes chi
noises contre attaquent. La Chine 
déclare : "Nous ne prétendons à 
aucun pouce de territoire vietna
mien, et nuit* ne permettons ab
solument pas qu'on envahisse dé
libérément le territoire de notre 
pays... Après avoir contre-attaque 
comme II se doit les agresseurs 
vietnamien*, les troupes de la dé
fense-frontière chinoise s'en tien
dront strictement à la défense de 
la frontière de la patrie. » . Un mois 
plus lard, parole était tenue : les 
troupes chinoises se retiraient du 
Vietnam. Par contre, deux ans 
après, celles du Vietnam sont tou
jours au Cambodge et au Laos. 

Deux guerres, deux politiques : 
toute la différence entre la légiti 
me défense el l'agression. Qui me
nace q u i 7 t .i Chine qui n"a aucun 
soldat en dehors de ses frontières 
ou le Vietnam qui aujourd'hui, à 
partir du Cambodge occupé pro
voque des incidents de frontière 
avec la Thaïlande? Un Vietnam 
o ù les bases militaires soviétiques 
ont pris la place des bases améri
caines 

Evoquant l'époque de la lutte 
anti -US. Teng Hsiao Ping décla
rait récemment à une journaliste 
italienne ".VOMI, Chinois, nous 
ne regrettons absolument pas 
d'avoir été ilans le camp du Viet
nam. Il fallait le\ aider et nous le 
referons chaque fois qu 'un peuple 
se battra contre un envahisseur 
étranger.». Ce n'est pas la Chine 
qui a changé ; c'est l'agressé d'hier 
qui est devenu l'agresseur d'au
jourd'hui. 

Cambodge, Afghanistan : 
pour un juste règlement 

« 1 . Les agresseurs étrangers doivent, conformément aux résolutions pertinentes 
de l 'ONU, retirer immédiatement et inconditionnellement toutes leurs troupes de 
l'Afghanistan et du Kampuchea. C'est là le principe clé. la condition préalable à tout 
règlement». 

« 2 . Il faut, après le retrait des troupes étrangères, laisser les peuples afghan et 
kampuchéan décider de leur propre destin, à l'abri de toute ingérence extérieure. La 
conférence des ministres des Affaires étrangères des pays islamiques, tenue en mai 
dernier, a adopté une résolution mettant l'accent sur « l e respect du droit inaliénable 
du peuple afghan de décider lui-même de la forme de son gouvernement et de son 
système économique et soc ia l » . Il n'y a pas longtemps, le gouvernement du Kampu
chea démocratique a fait remarquer qu'après lé reliait des troupes étrangères du 
Kampuchea. « Le peuple kampuchéan choisira son propre gouvernement national par 
une élection générale libre, directe et au scrutin secret, et si nécessaire, sous la super
vision du secrétaire généialc des Nations unies ou de son représentant » l e gouverne
ment chinois appuie ces prises de posi t ions» . 

« 3 . Il faut rétablir l'Afghanistan et le Kampuchea dans leur statut d'L ;tat indé
pendant et non al igné» . 

« Après le règlement des problèmes afghan et kampuchéan suivant les trois prin
cipes susmentionnés, a dit Huang Hua. la Chine, soucieuse de sauvegarder l'indépen
dance de ces deux pays ainsi que la paix en Asie et dans le monde, est prête à souscri
re avec les autres pays concernés à une garantie internationale selon laquelle le terri
toire de l'Afghanistan et le territoire du Kampuchea ne doivent être ni occupés, ni 
utilisés pour potier atteinte a l'indépendance et à la souveraineté des autres Etats si
tués dans les régions où se trouvent respectivement l'Afghanistan et le Kampuchea, et 
il ne doit y avoir aucune intervention, sous quelque forme que ce soit, dans les affai
res intérieures de ces deux p a y s » . 

Soutenir les peuples 
victimes d'agressions 

« L'envoi pai l 'Union soviétique de troupes en Afghanistan et son soutien à l'in
vasion vietnamienne au Kampuchea ne sont nullement des événements « f o r t u i t s - , 
mais des actions préméditées Ce ne sont nullement des mesures «défensives» , mais 
des actes offensifs et agressifs Ce ne sont nullement des problèmes « l o c a u x » , mais 
des problèmes importants touchant à la situation d'ensemble du monde menace 
que constituent ces actions pour la paix mondiale et la sécurité de divers pays n'est 
pas « prov iso i re» . Au lieu de s'arrêter l à , l'hégémonisme ne manquera pas de prendre 
le vent et de se lancer à la première occasion dans de nouvelles aventures, afin de réa
liser ses objectifs stratégiques. S i les pays du Tiers Monde situés sur la voie de son ex
pansion vers le sud peuvent en être les premières victimes, d'autres pays, y compris 
ceux d'Europe occidentale et le Japon, risquent aussi de se trouver confrontés à des 
menaces mortelles. Il serait difficile d'éviter une nouvelle catastrophe a l'échelle mon
diale, si l'Union soviétique réussissait dans ses entreprises expansionnistes et parvenait 
à réaliser ses objectifs stratégiques d'ensemble.»* 

« N o u s sommes d'avis que des contres-mesures doivent être prises sur tous les 
plans pour contrecarrer l'offensive stratégique lancée par l'hégémonisme, pour que 
celui-ci se heurte à une résistance opiniâtre partout où il se livre à l'expansion. 11 ne 
suffit pas de > uji . l . i i i i i iu les agiesseurs et de leur infliger des sanctions, il faut aussi 
adopter des mesures efficaces pour soutenir les peuples victimes de l'agression, car. 
en combattant pour l'indépendance et la liberté de leur patrie, ds luttent également 
pour la paix et la sécurité internationale. Tant que les pays du monde renforceront 
leur solidarité, coordonneront leurs actions et persisteront dans la lutte, il sera tout 
à fait possible de contenir les activités d'agression de l'hégémonisme, de bouleverser 
ses dispositions stratégiques globales et de l'empêcher de déclencher une gueire mon
diale » . 

(Discours de Huang Hua. chef de la délégation chinoise à l 'ONU. le 24 septembre) 
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NEO-NAZIS • APRES LES DELEGATIONS DU MRAP AUPRES 
DE BONNET ET PEYREFITTE M e RAPP APORT FAIT LE POINT 
Le 17 octobre, jugement 

doit être rendu dans le pro
cès contre Fredriksen. Res
ponsable de l 'ex -FANE res
suscites sous le nom de Fais
ceaux nationalistes euro
péens, il continue en toute 
liberté, avec ses comparses, 
à éditer sa presse nazie et à 
s'entraîner en forêt de Ram
bouillet pour de nouvelles 
exactions. 

Me Rappaport, avocat du 
MRAP, partie civile dans le 
procès Fredriksen, rencon
trait le ministre Bonnet au 
lendemain de l'attentat de la 
rue Copernic. Lundi 13, il 
rencontrait le Garde des 
Sceaux, Peyrefitte, dans le 
cadre d'une délégation du 
MRAP. I l a bien voulu nous 
faire part du contenu de ces 
rencontres. 

• Peux-tu nous dire quel 
a été pour l'essentiel le con
tenu de la rencontre avec le 
ministre de l'Intérieur? 

On lui a fait observer que 
plusieurs fois dans des décla
rations publiques, notam
ment au Matin, début juil
let, et à T F 1 le 2 5 août, il 
avait insisté sur le fait que, 
en ce qui concerna les grou
pes néo-nazis en France, ce 
qui importait surtout, c'était 
de ne pas leur faire de publi
cité et il avait reproché à la 
presse de le faire. 

On lui a fait remarquer 
que nous avions attiré l'at
tention sur le danger depuis 
longtemps déjà, avant que la 
presse dans son ensemble ne 
s'en saisisse et que le silence 
de la presse n'avait pas em
pêché la recrudescence de 
l'activité de ces groupes; 
que c'était donc en fait cet
te recrudescence qui avait 
alerté l'opinion publique. 

Nous avons ajouté que 
par ailleurs les faits ont dé
menti ses propos (nous le 
rencontrions au lendemain 
de l'attentat de Copernicl 
et qu'il y avait eu là une 
sous-estimation grave et pré
occupante de la part du 
pouvoir. 

Par ailleurs, nous nous 
sommes étonnés que seul 
soit poursuivi Fredriksen, 
alors que d'autres responsa
bles de la F A N E bien con
nus auraient pu être dans le 
champ des poursuites. Nous 
avons fait valoir l'idéologie 
diffusée, le type d'actions 
revendiquées (attentats...), 
les liens internationaux. 

Ce qui nous a surpris, 
c'est qu'on avait l'air de lui 
apprendre un certain nom
bre de choses. Je lui ai fait 
observer que je paraissais en 
savoir plus que lui : je n'ai 
pas été démenti sur ce 
point... 

Le ministre Bonnet a in
diqué que pour mieux lut
ter, il lui paraissait nécessai
re de doter l'arsenal juridi
que répressif de dispositions 
complémentaires et que 
c'était l'un des objectifs de 
la loi Peyrefitte. 

Nous avons dit que. de 
notre point de vue, il y avait 
tout ce qu'il fallait, dans la 
législation actuelle, pour 
agir, à la condition qu'on le 
veuille, qu'on y soit déter
miné. Déjà alors, nous nous 
sommes inquiétés de ce qui 
n'était encore qu'officieux : 
la saisine de la Cour de sûre
té de l 'Etat, qui ne nous pa
raît pas nécessaire et présen
te pour nous le très grave in
convénient d'empêcher la 
constitution de parties civi
les et leur accès aux dossiers. 

• Et l'audience d'hier 
avec Peyrefitte? 

Nous avions depuis long
temps demandé audience au 
ministre de la Justice. C'est 
ce lundi que nous l'avons 
rencontré. La délégation 
comportait le président et le 
secrétaire général du MRAP 
(MM, Gremyet Albert Lévy) 
et plusieurs avocats (Geor
ge Pau Langevin, Imerglick, 
Francisi et moi-même). Le 
débat a porté sur trois ques

tions : 

- le fait que les numéros de 
Nouvelle Europe parus de
puis juillet ne font pas l'ob
jet de poursuites. On nous a 
promis de nous fixer très 
prochainement à ce sujet. 

Le ministre a affirmé que 
cette initiative ne provenait 
pas de chez lu i ; 
- nous souhaitions voir 
combler une lacune de la loi 
de 1972 qui ne prévoit pas 
d'incrimination particulière 
pour violence d'origine ra
ciale ni donc de possibilité 
d'intervention des associa
tions qui agissent contre le 
racisme à l'occasion de vio
lence de ce type. I l nous a 
été répondu que la question 
allait être examinée; 

- enfin, nous nous sommes 
inquiétés de la légalisation 
de la détention de travail
leurs immigrés en voie d'ex
pulsion légalisation de pra
tiques administratives anté
rieures du type d'Aronc C l 
à Marseillel. 

Le ministre a maintenu 
son point de vue à ce sujet 
et qu'il poursuivrait dans 
cette voie. 

• Quelle est ton opinion 
à l'issue de ces deux rencon
tres? 

Sans grossir l'influence 
des groupes fascistes et néo
nazis dans la société françai
se, je considéra que nous 
n'avons pas à faire à quel 
ques hurluberlus mais bel et 
bien à des gens dangereux, 
organisés à l'échelle nationa
le et internationale, et con

tre lesquels la lutte n'a pas 
été menée avec la détermi
nation nécessaire de la part 
des pouvoirs publics qui 
portent à cet égard une 
lourde responsabilité. Bien 
sûr, le ministre de l'Intérieur 
comme celui de la Justice 
s'en sont défendus, arguant 
de la difficulté d'identifier 
les coupables, etc. Or, plu
sieurs attentats ont par 
exemple été expressément 
revendiqués par la F A N E 
sans que des poursuites 
soient ouvertes! Là-dessus, 
leurs réponses ont été evasi-
ves... 

De même, la politique 
menée par le pouvoir et 
l'idéologie entretenue à 
l'égard des immigrés consti
tuent une source de difficul
tés, de dangers pour eux, un 
terrain favorable aux activi
tés des groupes fascistes. 

Depuis longtemps, nous 
dénonçons le danger ; les 
faits nous ont donné raison. 

Il faut maintenant que 
les pouvoirs publics agissent, 
mais pour cela, la mobilisa
tion massive de la popula
tion, comme nous avons pu 
la voir après Copernic, pèse 
d'un poids essentiel. 

(•» A Atenc. quartier <J« (VWseil-
if. I l police détenait, u n i que la 
justice ait MJ A en iuoer, des im
migre» quo radminutiation ie 
proposait d'expulser. Cette af
faire dant laquelle était en cause 
l'autorité préfectorale, suscite 
de très vives réactions A l'épo
que. 

Jeudi soir Montreuil-Balard. Je devais être en train de bouquiner, installé sur un 
petit strapontin de skaï R A T P . Quand brusquement, la torpeur dodelinante de 
la rame est rompue. Je n'ai rien vu, seulement deviné. Un bruit, un changement 
d'atmosphère. A ma droite, en position de combat, deux grands gosses, le style 
belle gueule, bien baraqués, bien arrogants. L'homme qui se trouve lace à eux, 

à ma gauche, est noir. Noir et frémissant de colère. L'histoire, vous la connaissez. 
O'abord, on bouscule le négro dans l'escalier du métro. Ce salaud-là proteste au lieu de 
demander pardon. Alors, on le lâche pas, on le provoque. 

Dans les yeux, la haine s'est allumée au lieu du mépris écœuré qu'on sert d'habi
tude à ces fumiers de bougnoules. Mais, voilà, changement de scénario. Le coup, c'est 
l'immigré humilié qui l'a donné. Publiquement. «Ils veulent me boxer. J ai pas peur et 
pour ce qui est d'être noir, j'en suis fier». 

Station suivante, le métro est reparti, abandonnant sur un quai désert deux mina
bles. Dans le wagon, tout le monde avait pris fait et cause pour l'étranger. 

C'était deux jours après la manif antifasciste de Paris. 

A b â t o n s r o m p u s 

Par Pierre Marceau 

C eux qui ont présenté en son temps le Programme commun comme une pana
cée étaient des «opportunistes» . Ceux qui ont cru à la même époque que le 
PS était autre chose qu'un parti social-démocrate étaient des « naïfs » . E t ceux 
qui parlaient de démocratie avancée au lieu de révolution « avaient t o r t » . Mon 
propos n'est pas de répéter ici ce que nous écrivions (en des termes autrement 

moins schématiques) il y a quelques années. Non. je ne fais que paraphraser les juge
ments formulés par le président du groupe parlementaire du PCF , Robert Ballanger, 
dans une interview que publiait Le Monde de vendredi. 

S'agissant des dirigeants du P C F , l'opinion sévère du camarade Ballanger mérite 
cependant d'être nuancée. Car si l'on peut s'accorder rapidement sur le fait que Mar
chais est un opportuniste (ne chipotons pas sur les mots opportunisme, révisionnisme, 
c'est la même farine), quant à dire qu'il a tort, pourquoi donc existerions-nous s'i l 
n'en était pas ainsi ? 

Mais quand Ballanger veut nous présenter Marchais dans le rôle du naïf de servi
ce, là on ne suit plus. Ballanger, tu nous prends pour des caves! 

LA RESPON

SABILITE 

INDENIABLE 

DU POUVOIR 
Depuis une semaine, bien 

des hypothèses ont été émi
ses sur l'origine de l'attentat 
criminel de la rue Copernic. 
Mais, quoi qu'il en soit, la 
responsabilité du pouvoir 
reste d'avoir laissé se déve
lopper en France l'activité 
dégroupes néo-nazis, d'avoir 
laissé impunis des attentats 
racistes, d'avoir laissé se 
créer un climat propice à 
l'attentat de la rue Copernic. 
On nous dit actuellement 
que l'auteur de l'attentat se
rait chypriote... Mais les au
teurs des attentats contre la 
librairie Le Phénix, contre 
le M R A P , contre l'apparte
ment d'Henri Noguères, at
tentats qui auraient pu eux 
aussi causer des victimes, 
étaient-ils eux aussi chy
priotes? E t ceux de l'atten
tat qui a fait un mort à Mar
seille? E t ceux des agrès 
sions racistes en Seine S t 
Denis? 

Non, le gouvernement ne 
pourra pas s'en tirer à si bon 
compte. 

LE NEO-NAZI CORRIGE 

On ne fait pas impunément l'apologie du nazisme; on 
ne se livre pas impunément à des attentats racistes et 
fascistes. Fredriksen vient d'en faire l'expérience, en 
dépit de la complaisance que la justice lui témoigne. 



SOUTENIR COLETTE MEYNARD. 
SOUTENIR LES EMPRISONNES CORSES 

Provocation ? Non ! S i 
Colette Meynard est aujour
d'hui détenue à Fleury-Mé 
rogis pour maintenant un 
peu moins de deux ans et de
mi, c'est parce qu'avec cou
rage elle a détendu ses con
victions syndicales et poli
tiques. 

Responsable départemen
tale de l'enfance inadaptée 
du S G E N - C F D T 93, elle a 
soutenu jusque devant la 
Cour de sûreté de l 'Etat, 
elle affirme jusque dans sa 
cellule qu'elle soutient la 
lutte du peuple corse con
tre son oppression. II n'y a 

AMNISTIE 
des prisonniers 
politiques corses 
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rien de scandaleux à dire 
qu'il y a un problème cor
se, qui correspond à un 
problème politique, éco
nomique et social s'expri-
mant comme il l'entend, 
sans approuver par ailleurs 
tous ces moyens d'action. 
Elle revendique la dignité de 
défendre ses opinions. 

Soutenir Colette, et lutter 
pour sa libération c'est bien 
affirmer et démontrer qu'elle 
n'est qu'une victime parmi 
150 de la réptession contre 
le peuple corse, c'est mieux. 

R A C K E T T 
DE LA PRISON 

Comment va-t-elle ? J u 
gée par la Cour de sûreté de 
l'Etat, elle est, de ce fait, 
seule dans sa cellule, après 
avoir passé un mois et demi 
en isolement. 

Toujours de par son sta
tut, elle n'est pas tenue au 
travail carcéral. Elle en a fait 
la demande, elle collabore à 
la bibliotlrèque avec deux 
droits communs et une reli
gieuse. E h oui ! Une partie 
de l'encadrement pénitencier 
sont des sœurs I 

Lorsqu'elle a été incarcé
rée à Fleury-IVIérogis, elle 
n'a pu apporter que des vê
tements et des bouquins. On 
ne peut rien lui offrir, ni ra
dio, ni nourriture, ni effets 
de toilette. Par contre, elle 
peut recevoir de l'argent 
(500 F par mois) et peut 
acquérir ces objets à la pri
son... Rackett . De même, si 
elle perçoit plus de 500 F 
par mois, l'argent est bloqué 
par l'administration de la 
prison. 

Fleury-Mérogis, la pri
son modèle, tant vantée par 
les mass-médias, propre, 
aseptisée, matonnes cinglées 
dans leurs blouses blanches, 
évoque par certains côtés la 
sinistre réalité d'asiles psy
chiatriques , genre Vol au-
dessus d'un nid de coucous. 

Mais Colette résiste et 
s'affirme encore plus, en
tourée de sa famille et de ses 
amis, recevant un volumi
neux courrier, jugée sans 
preuve, covictime des mili
tants corses. Nous devons 
poursuivre et intensifier no
tre soutien, en utilisant en
tre autres la carte postale 
Amnistie des prisonniers po
litiques corses, dissolution 
de la Cour de sûreté de 
l'Etat éditée par le comité 
pour la libération des prison
niers politiques corses : 14, 
rue de Nanteuil 75015 Pa
ris. On peut se les procurer 

ABONNEMENT SPECIAL CONGRES 
A l'occasion de la discussion préparatoire 
au 4è Congrès du PCML un tarif spécial 

d'abonnement vous est proposé : 4 mois pour 
50 francs (octobre, novembre, décembre, 

janvier) Abonnez-vous, abonnez vos amis ! 
S'abonner, 

un moyen pratique pour avoir le journal 

à la librairie Les herbes sau
vages. 70, rue de Belleville 
75020 Paris, 3 F chaque ou 
10 F les cinq. 

MOBIL ISAT ION 
J U R I D I Q U E 

E T P O L I T I Q U E 

Par ailleurs, le S G E N , 
tout d'abord, puis le SGEN/ 
C F D T et la F E N 9 3 ont édi
té également une carte pos 
taie relevant que Colette a 
été condamnée en absence 
de faits réels, que la Cour de 
sûreté de l'Etat a été utilisée 
pour sanctionner des délits 
d'opinion et que le problè
me de la Corse ne se résoud 
pas par la répression. Lors 
du procès de Colette, il était 
évident que la Cour de sûre
té de l 'Etat n'avait rien à 
faire des faits - qui n'exis
taient pas du roste - qu'ils 
poursuivaient un a priori, 

Elle fut arrêtée derechef, 
juste après le procès, décla
rée terroriste et dangereuse, 
troublant l'ordre public, par 
le président, alors qu'il ne 
disposait d'aucun argument. 
Le S G E N a déposé un pour
voi en cassation. II existe, en 
offet, un vis de forme dans 
l'arrêt de la Cour de sûreté 
de l'Etat. E l le a tenu comp
te de documents qu'elle n'a
vait pas produits ( rapport 
Natal». 

L'intérêt de ce pourvoi 
en cassation consiste à con
sidérer le jugement de la 
Cour de sûreté de l'Etat 
comme suspensif, c'est-à-di 
re que Colette réintégrerait 
son statut avant son incar
cération : en liberté pro
visoire. 

Cependant la législation 
en matière de pourvoi en 
cassation suppose un chan
gement d'avocat. Maitre 
Waquet défendrait Colette 
à la place de Maitre Pierrey. 
Or, Maitre Waquet n'a tou
jours pas reçu le dossier. II 
ne peut pas par conséquent 
déposer ses conclusions. 

Donc, Colette, pour le 
moment est dans l'impossi
bilité de recouvrer sa liber
té provisoire. Ensuite, le 
pourvoi en cassation cons
titué, la Cour de sûreté de 
l'Etat rejugera l'affaire de 
Colette. II est à noter que 
ce pourvoi en cassation con
tre un arrêt de la Cour de 
sûreté de l'Etat est inédit. 

Cette offensive juridique 
est manifestement utile, ce
pendant, nous tous, concer
nés par la répression, cons
cients du rôle de la Cour de 
sûreté de l 'Etat, de la répres
sion contre les militants cor
ses, nous pouvons appuyer 
cette démarche, créer un 
rapport de forces favorable à 
la libération de Colette et de 
tous tes prisonniers corses. 

N a t h a l i e V I L L O T I E R S 

Tous les précieux renseigne
ments sur l'incarcération de 
Colette, la mobilisation 
pour sa libération, nous ont 
été fournis par Joce/yne Bac. 
responsable départementale 
du SGEN 93. 
On peut sa procurer les certes 
postales éditées par le SGEN/ 
CFDT 93 et la FEN 93 è la 
Bourse départementale du tra
vail. Place de la Libération, 
93000 Bobigny. 

GISCARD A LILLE 
MAUROY ARROSE 

Si les trottoirs de Lille étaient plutôt vides pour 
accueillir Giscard le 0 octobre dernier dam l'après-mi
di, c'est que la majorité des travailleur*; du Nord avait 
préféré manifester son mécontentement dans la large 
et combative manifestation organisée par la CGT. 

Partis de trois points de rassemblement différents, 
ce sont en effet plus de 8000 travailleurs de nom
breuses villes du Nord qui se sont regroupés sur la pla
ce de\ Halles pour assister au meeting organisé par la 
CGT et manifester ensidte dans les quartiers populai
res au cri de «Chômage val 'bol» . « U n i o n , action avec 
la C G T » . Cette maïuj cotation a prouvé la forte com
bativité et la volonté de lutte de la classe ouvrière Je 
la région, sa capacité à se mobiliser pour rejeter les 
licenciements, ta liquidation de sectettrs entiers de 
l'industrie du Nord. Les nombreux échanges, les dis
cussions animées ont consolidé la solidarité entre les 
travailleurs contre les attaques gouvernementales. 

Tandis que les cortèges CGT rejoignaient te point 
central de rassemblement, un cortège de voitures dé
corées de calicots CFDT partait vers Roubaix, où 
était fixé le rassemblement de la CFDT. Les quelques 
centaines de militants et adhérents CFDT décidèrent 
ensuite de rejoindre le cortège de la CGT à Lille, qu 'ih 
n'ont finalement pu rejoindre 

La sé/taration des deux cortèges syndicaux a sanc
tionné une fois de plus la politique de désunion des 
forces des travailleurs. 

Les manifestants de Lille ont donc pruuiv que les 
travailleurs de la région ne se laissent pas bercer par 
les promesses de Giscard venu «sauver la région» et 
qu'ils ne croient pas aux solutions du capitalisme. Où 
en sont les résultats des promesses d'embauché à Usi
ner Dunkerque qui devait procurer de nombreux em
plois aux sidéntrgistes de Denain? Où en est l'embau
che dans te tertiaire, dans l'automobile qui devait ré
soudre le problème du chômage dans la région ? 

Au cours de ce voyage, Giscard d'Estaing a à nou
veau tendu ta main en direction du Parti socialiste, 
notamment à Arras o ù il a rendu hommage à Guy 
Mollet. L'accueil qu'il a reçu, en particulier de la part 
de Pierre Mauroy, lui a permis de dire : t J'ai rencon
tré dans le Nord des responsables politiques et écono
miques ouverts au dialogue républicain et au travail 
en commun». E n somme, n'a-t-il pas retiré de son 
voyage l'espérance de pouvoir réaliser un jour son 
projet : rallier une partie du PS? 

D E M A N D E D E C O N T A C T 

Prenez contact 
avec le Parti communiste marxiste-léniniste 

NOM 
Prénom 
Lieu de travail 
Adresse 

Code postal 

(A retourner à L'Humanité rouge - BP201 - 75926 
Paris Cedex 19) 



VIE OUVRIERE 

L A F E D E R A T I O N CGT D E L A M E T A L L U R G I E E T L A 
R E S T R U C T U R A T I O N DU MACHINISME A G R I C O L E 

L'industrie du machinis
me agricole est en plein re
déploiement. Licenciements, 
aggravation des conditions 
de vie et de travail, lui sont 
irrémédiablement liés. Un 
plan est d'ores et déjà prêt 
pour l'automobile. Les es
timations patronales éva
luent le nombre de licencie
ments à 2 0 0 0 0 0 . Une véri
table provocation! 

Différentes façon d'ana
lyser ces restructurations 
traversent le mouvement 
syndical. 

Se pose une nouvelle fois 
la définition des perspectives 
à donner aux luttes pour 
l'emploi qui vont se déve
lopper dans ces branches 
d'industrie. 

L A F T M C G T E T L E 
R E D E P L O I E M E N T D E 

L ' I N D U S T R I E D U 
MACHINISME A G R I C O L E 

Réunis à Paris, les syndi
cats C G T du machinisme 
agricole se sont déclarés 
d'accord pour dire que la so
lution aux problèmes d'em
ploi consécutifs au redé
ploiement de Cette industrie 
résidait dans l'adoption 
d'une toute autre orienta
tion «qui permette te relève
ment de l'industrie du ma
tériel agricole sur des bases 
nationales». 

Cette nouvelle orienta
tion devrait donner dans le 
domaine industriel «la prio
rité à l'Indépendance natio
nale, soutenir le renforce
ment de Renault, seule 
grande entreprise nationale, 
sur le plan commercial, in
vestissements et recherches 
notamment pour la mise au 
point d'un moteur français». 

Ces mesures seraient ac
compagnées conjointement 
d'une relance des investisse
ments en France, d'une mi
se en place d'une politique 
d'expansion orientée vers le 
relèvement du revenu agri
cole moyen, et de la cons
titution d'un puissant sec
teur agro alimentaire pour 
l'avenir. Enf in au plan in
ternational, l'instauration 
de rapports privilégiés avec 
les pays du Tiers Monde 
dans un esprit coopératif 
et d'adaptation à leurs be
soins de types de production 
favoriserait les exportations. 

E n France, la production 
du matériel agricole est ré
partie entre différents grou
pes ; Renault, I H F , Massey, 
John Deere... Ces différents 
groupes sont en concurrence 

sur le marché international 
comme sur le marché inté
rieur qui tend à se réduire 
dans la période actuelle. 

La réduction du marché 
intérieur pousse les petites 
et moyennes entreprises à 
s'engager sur le marché in
ternational de la machine 
agricole. Cela exige des 
moyens dont ces entreprises 
ne disposaient pas. Cela con
duit inévitablement a une 
concentration de la produc
tion, et à la condamnation 
de certaines marques. 

L a conquête des marchés 
internationaux se faisant au 
prix d'une concurrence 
acharnée, nombre d'entre
prises se restructurent pour 
augmenter leur productivité 
et se maintenir à la pointe 
du progrès technologique. 

Première remarque : le 
maintien de l'emploi pour
rait selon la F T M C G T , 
être assuré par le dévelop
pement de l'industrie du 
machinisme agricole, dans le 
cadre national, si l'on prend 
Renault pour pièce maîtres
se de cette industrie. E n ne 
proposant aucune modifica
tion du système économi
que actuel, ces propositions 
acceptent le jeu de la con
currence et par voie de con
séquence, la condamnation 
des autres entreprises fran

çaises engagées dans cette 
fabrication. Or chacun sait 
où cela conduit : nouvelles 
restructurations, concentra
tion, licenciements, e t c . . 
Cette façon de voir ne cons
titue donc pas une mesure 
qui protège les travailleurs 
des inévitables restructura
tions à venir. 

Une autre remarque 
s'impose : le marché inté
rieur comme le marché in
ternational soumettront 
Renault à la loi de la con
currence avec John Deere 
par exemple ou avec d'au
tres constructeurs. Comme 
tout fleuron de l'impéria
lisme français, Renault 
adoptera toute mesure né
cessaire pour accroître sa 
productivité et compte tenu 
des lois économiques, les 
travailleurs connaîtront : ré
gression des salaires, licen
ciements, et aggravation des 
conditions de travail. Souli
gnons que les travailleurs en 
France employés par John 
Deere seront soumis dans les 
mômes conditions aux mê
mes effets. 

Enf in , dernière remarque: 
en supposant que les travail
leurs en France voient dans 
l'expansion de Renault, en
treprise nationale, la solu
tion aux problèmes d'em
ploi, quoi de plus logique 

que les travailleurs allemands 
ou américains considèrent 
l'expansion de John Deere 
comme une solution aux 
mêmes problèmes d'emploi 
auxquels ils sont aussi con
frontés. Cette réflexion qui 
découle de l'application à 
chaque pays des proposi
tions de la F T M C G T , mon
tre qu'une telle orientation 
conduit les travailleurs sur 
des positions chauvines, 
liant leurs intérêts à l 'expan
sion des monopoles impéria
listes de leur pays. On re
trouve le, le fondement du 
consensus tant attendu par 
le patronat. 

Cet ensemble de remar
ques montre qu'en réalité 
les propositions de la F T M 
C G T engage la classe ou
vrière dans ce que les pa
trons eux-mêmes ont appe
lé «la guerre des tracteurs», 
dans laquelle les travailleurs 
n'ont rien à gagner. Le syn
dicat C G T de l'entreprise 
John Deere sent bien ce 
danger. E t l'on comprend 
pourquoi il appelle les tra 
vailleurs à rejeter tous les 
arguments patronaux qui 
tendent à opposer les ou
vriers des différentes en
treprises du machinisme 
agricole (cf HR No 1 2 2 0 ) . 

Charles M A L L O I R E 

15 MILLIONS DE GREVISTES POUR LA FIAT 

Cinq semaines de grève pour les travailleurs de la Fiat. Et la situation est toujours 
bloquée. La direction Agnelli qui menaçait de licencier 1 5 0 0 0 travailleurs, parle mainte
nant de mettre 2 3 0 0 0 de ses salariés au chômage jusqu'au 2 janvier. Vendredi 10 octo
bre, répondant massivement à l'appel des trois centrales syndicales italiennes, C G I L , 
C I S L et U I L , 15 millions de travailleurs italiens ont fait quatre heures de grève, paraly
sant ainsi l'activité de tout le pays. Ils se sont rassemblés en immenses cortèges dans les 
principales villes, en particulier à Rome, Milan et Tur in. 

MUNCH NANCY : DECIDES 
A GARDER LEUR EMPLOI 

Drapeaux rouges et ban-
derolles C G T et C F D T flot
tent à l'entrée de l'usine. 
Une quinzaine d'ouvriers se 
réchauffent autour d'un 
vieux bidon transformé en 
brasero : Munch est occupé. 

Muncb, c'est une entre
prise de chaudronnerie qui 
travaillait principalement 
pour la sidérurgie, l ' E D F , le 
nucléaire et embauchait 523 
personnes à Frouard, près 
de Nancy, et 150 à Hom-
bourg en Moselle. Pour sau
vegarder leur emploi, les 
travailleurs de Munch occu
pent l'usine et bloquent la 
production. 

Les tracts et les banderol-
les l'affirment : l'entreprise 
est viable. Les ouvriers ajou
tent : * La boîte est mal gé
rée : 4 milliards de déficit!» 

Quand je suis allé les voir, 
il était question d'un rachat 
par la S A R T E C . Tout de 
suite, ils m'expliquent les 
raisons de leur refus 
t SARTEC licencierait 259 
personnes. Et encore le per
sonnel est réambauché par 
contrats de 3 mois. Comme 
ça, tu es à la merci du pa
tron : tu plais pas, le contrat 
n'est pas renouvelé. Et puis 
avec des contrats, c'est idéal 
pour le patron pour licen
cier en douceur, jusqu'à ce 
qu'il n'y ait plus personne. 
Il reprend les commandes 
et balance les ouvriers. En 
plus on perd les avantages 
acquis, ancienneté, primes 
... Par contre la SARTEC 
toucherait en subvention 
d'Etat une somme supé

rieure à celle qu'elle appor
te». 

9 0 % du personnel s'est 
prononcé en assemblée gé
nérale contre cette solution 
qui pour eux n'en est pas 
une. Ce qu'ils veulent : le 
maintien de tous les emplois 
avec les avantages acquis. 

Lorsque je les interroge 
sur les divisions confédéra
les, l'un d'entreeux répond ; 
«Dans une action comme 
ici, ça ne compte pas». Les 
autres, C G T et C F D T con
fondues, approuvent. 

Quand je les quitte, ils 
s'apprêtent à passer une 
nouvelle nuit dans l'usine, 
malgré le froid et les obliga
tions familiales. 

Depuis, le tribunal de 
Commerce a rendu sa déci
sion : dépôt de bilan, reprise 
par la S A R T E C qui exige 
des licenciements. 

Invité à nouveau à se 
prononcer, le personnel a 
réaffirmé son exigence de 
mise en place d'un véritable 
plan de relance, assurant la 
réambauché de tous les sa
lariés avec le maintien du 
statut actuel. La CGT et la 
C F D T ont élaboré, chacune 
séparément, des propositions 
industrielles allant dans ce 
sens. Espérons que les di
vergences contenues dans 
ces plans n'entraveront pas 
l'unité d'action dans la lutte 
contre les licenciements. 

N'hésitez pas, vous aussi, 
allez voir tes gars de chez 
Munch, discutez avec eux, 
apportez leur votre soutien. 

Correspondant Nancy 

BIDERMANN VENDEE 
ECHEC A BIG CHIEF 

Fin juin, la direction de 
Big Chiof IBidermann) an
nonce 9 5 licenciements : 4 5 
à L a Caillera (sur 100) et 50 
à L a Roche-sur-Yon (sur 
6 0 0 ) . Parmi eux, 9 délégués, 
des pré-retraites et certains 
qui ont la parole trop faci
le l a u gré de la direction). 

Les syndicats C G T et 
C F D T écrivent au maire 
PS de La Roche-sur-Y on, 
celui-ci prend parti pour 
eux. 

D'autres actions parallè
les ont lieu : lettre à Mada
me Mialet, déléguée de la 
Vendée à la condition fémi
nine qui dit son impuissan
ce et les renvoie au directeur 
du travail et de la maind'œu-
vre. Celui-ci demande d'at
tendre la fin juillet (prétex
tant quelque occupation) • 
les congés sont en août. On 
apprend que ce directeur 
s'entend bien avec le Chef 
de BigChief . 

Le 26 juillet, un tract 
intersyndical est distribué 
sur le marché et à l'entrée 
des grands magasins de la 
ville. 

F i n juillet, lors d'un en
tretien d'une délégation du 
personnel avec l'inspection 
du travail, 70 salariés mani
festent leur opposition aux 
licenciements (dont 4 hom
mes sur 5 0 ) . Il y a un 
certain manque de mobilisa
tion car tout le monde 
craint les sanctions. 

L a réunion du C E pour 
se prononcer sur les licen
ciements a lieu le 26 jui l 
let (quelques lettres de li
cenciement seront adressées 
à la mi-septembre). 

A ce moment, la liste 

des futurs licenciés circule 
déjà auprès des chefs d'en
treprise de L a Roche-su r-
Y o n , les salariés ignorant 
les noms inscrits. 

Le 26 septembre, les 
licenciements sont refusés 
par l'inspection du travail 
qui n'a pas trouvé, dans les 
arguments de Bidermann, 
de raison valable pour licen
cier. C'est une première vic
toire. Mais gageons que B i 
dermann trouvera de « b o n 
nes raisons» pour arriver à 
ses fins (licenciements pour 
faute grave après trois aver
tissements, pré-retraite.. .) . 

Depuis la décision de 
l'inspection du travail , le tra
vail commence à manquer 
aux cbaines alors qu'à d'au
tres postes il se fait encore 
des heures supplémentaires. 

Le projet de Bidermann 
pour Big Chief est de trans
former la production : tra
vailler pour l'armée. A La 
Roche-sur-Yon ne resterait 
que la coupe et le stockage, 
les 2/3 de la production se
raient faits à l'étranger. Il 
est déjà bien implanté en 
dehors de la France : U S A , 
Colombie, Budapest, Hong-
Kong, Hanoi, Hongrie, Por
tugal, Maroc et l'on dit 
qu'il va implanter une usi
ne à Shangaï. Un moyen 
bien connu pour avoir moins 
de charges (salaires infé
rieurs à ceux pratiqués en 
France) et faire des béné
fices. 

Bidermann est un ga
gneur. Il ne restera pas sur 
un échec. Les salariés de 
Big Chief ont besoin de res
ter vigilants. 
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VIE OUVRIERE 

SNCF MARSEILLE 
ATTENTION 

UN TRAIN A GRANDE VITESSE 

PEUT CACHER AUTRE CHOSE 
La gare StCharles à Mat 

teille avait levétu ce vendre
di 8 octobre un aspect sur
prenant pour tous ceux qui 
viennent gagner leur vie 
dans la métropole phocéen
ne. L a moitié des quais est 
•n effet occupée par « le sa
lon du train». Plantes vertes, 
guirlandes sur des locomoti
ves étincelantes, grande mu
sique dans les haut-parieurs. 
Rien n'y manque, e' le T G V 
tient la vedette. En face ce 
n'est pas le même son de 
cloche et c'est un syndicalis
te oui concurrence Beetho
ven au mégaphone. Les mili
tants CGT et C F D T ont pro
fité de l'occasion du salon 
du train pour rappeler la 
réalité des transports ferro
viaires et les revendications 
des cheminots. Lors d'une 
conférence de presse, l'in
tersyndicale ( C G T , C F D T , 
F O , FMC) a tenu à remettre 
la pendule à l'heure. 

t Nous voulons une poli-
ligue des transports Qui ne 
désertifie pas certaines ré
glons ( . . . ) des infrastructures 
existent, la SNCF les aban 
donne comme elle gaspille 
les compétences des chemi
nots ( . . . ) Les organisations 
syndicales des cheminots de 
la région de Marseille en dé
saccord avec cette politique 
(...) ont refusé l'invitation 
gui leur fut faite de partki 
par i l'inauguration de ce 
talon. » ^gg f jgg j iM 
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entreprise et le gouverne
ment, ne peut qu'être con
testée par les organisations 
syndicales. En effet, le rap
port Guillaumat, concrétisé 
par le contrat d'entreprise, 
aboutira à une contraction 
du réseau ferré français». 

Ce fameux rapport Guil
laumat déclare notamment 
que : « Pour les services péri
phériques banlieue et les 
relations régionales, la maî
trisa serait transférée à 
chaque établissement public 
régional». 

Ce transfert que signifie-
t - i l? 

Il a déjà été mis en appli
cation dans la région Nord-
Pas-de Calais et en Provence. 

Le conseil régional finan
ce l'achat de matériel desti
né à la SNCF at particulière
ment pour les liaisons ban
lieues, dites non rentables : 
30 voitures vont être payées 
à 2 5 % par les impôts locaux. 
Le conseil régional a contri
bué ausst è la remise en état 
de 11 ligne-Digne Nice. Mieux, 
la S N C F refusant d'en faire 
les frais, c'est la municipali
té qui a financé l'autorail de 
la ligne Cannes-Ranguln. 

Les voyageurs payent 
•Incl trois fois leur voyage : 
le billet, les impôts directs 
et les impôts locaux. Ne vous 
étonnez pas ensuite si vous 
entendez que Raymond Bar
re n'augmentera pas les im
pôts cetta année, il transfère 

V 

Ce salon du train n'est pas 
la première manifestation de 
« p r o m o t i o n » du rail dans la 
région : baptêmes de loco 
motives A Amibes, Miramas, 
Car pen t tas ; Portes ouvertes 
a Gap ; salon du train en 
Avignon. 

Cet étalage de technolo 
gia, certes intéressant, ne 
peut cacher la réalité que 
connaissent les usagers quo
tidiens du train. Dans la ré
gion deux lignes viennent 
d'être supprimées : Dragui 
gnan Les Arcs et Digne-Vey-
nés 

« Que l'on construise une 
ligne pour le TGV,c'est bien, 
disent les cheminots, mais il 
ne faut pas que cela se tra
duise par l'abandon de tou
tes les lignes de liaison voya
geurs». 

Dans une lettre au direc
teur de la région SNCF les 
syndicats font part de leur 
inquiétude. 

t Tout particulièrement, 
celle qui concerne le rôle 
qui sera celui de la SNCF 
dans les prochaînes années. 
(...) L'orientation donnée 
par las dirigeants de votre 

toutes lescharges aux régions, 
départements et communes. 
E t il ne faut pas compter sur 
la «résistance» des élus ré
gionaux du PS, leur seule 
trouvaille est de faire un ré
férendum sur la couleur des 
sièges des prochains wagons 
en service. 

Aujourd'hui ce matériel 
de différentes provenances 
est conduit et entretenu par 
les cheminots de la SNCF . 
Mais demain, en 1982, n'est-
ce pas la porta ouverte à la 
constitution de sociétés in
dépendantes qui géreraient 

le réseau banlieue laissant 
las grandes lignes voyageurs 
et le trafic des marchandises 
à d'autres sociétés? C'en se
rait alors fini du statut uni
que des cheminots. Face à 
cela l'intersyndicale des 
cheminots a mis sur pied un 
plan pour les transports col
lectifs dans le triangle Mari
gnane-Au bagne. Il peut 
constituer une base d'unité 
entre usagers et cheminots 
pour de meilleurs transports, 
pour le maintien de l'emploi 
et du statut des cheminots. 

Hervé D A S T A R 

Talbot : le premier choc 

Peugeot absorba toutes 
les usines Talbot qui devien
nent un «département» de 
Peugeot : après l'accord Peu
geot Chrysler d'août 1978, 
c'est une nouvelle étape 
dam la restructuration et ta 
concentration dans l'auto
mobile. 

Annoncée d'abord fin 
septembre A la presse par 
M. Parayre, le président de 
Peugeot SA, cette nouvelle 
étape est lourde de corné 
quences pour les travailleurs 
de Talbot, conséquences qui 
leur ont été exposées sans 
fard lors das réunions de co
mité central d'entreprise et 
comité d'établissement. 

C'est pour les faire con
naître que la syndicat CGT 
de Talbot-Simca Poissy te
nait ce mardi 14 octobre 
une conférence de presse, au 
local da l'UL CGT de Poissy. 
an présence d'un responsa
ble de l'Union départemen
tale CGT de* Yvetînes et 
avec la participation d'une 
dizaint da militants dont 
plusieurs travailleurs immi
grés. Pour faire connaître 
aussi u volonté de ne pas 
laisser faire, sa volonté que 
tes travailleurs ne fassent pas 
ni nouveau les frais d'une 
restructuration contraire à 
leurs intérêts », ainsi que les 
premières initiatives qu'il 
compte prendra. 

Bataille difficile contra 
les nombreux licenciements 
annoncés, contra la dégrade) 
tlon des conditions de tra
vail par l'augmentation dan
gereuse dee cadences, contra 
la dégradation du pouvoir 
d'achat rogné par le chôma
ge technique, la suppression 
d'acquis antérieurs, etc. 

Bataille qui s'engage dans 
un climat de répression très 

dura dont les immigrés et les 
militants da la CGT sont les 
cibles privilégiées. 

Talbot (ex-Simca-Chrys-
ler), à Poissy, c'était encore 
au 29 juin 1980, 23040 sa
lariés. Encore, parce qu'en 
1977 ils étalant plus de 
26000 et avec ce que pro
met la direction, ce sera 
bien moins d'ici peu. Il est 
déjà prévu le licenciement 
économique de 1 550 tra
vailleurs de 56 ans et 2 
mois. De même, l'intégra
tion des différents services 
administratifs et commer
ciaux de Talbot dans ceux 
de Peugeot conduira à la 
suppression de milliers 
d'emplois, A Poissy et IA où 
•e trouvent des usines Tal
bot. Au niveau production, 
le passage de la chaîne mo
teur en équipe normale (au 
lieu des 2x9! ainsi que le 
« C K D » , laisse présager de 
l'avenir (uns parler de la 
perte de salaire qui, au bout 

de 400 A 500,00 F) t 
Pour l'heure, toute la 

maîtrise est mobilisée. Le 
moindre prétexte est bon 
pour sanctionner. Et A Tal 
bot, une demande de sanc
tion, c'est le plus souvent 
une procédure de licencie
ment, au minimum une mi
se A pied. 

On va rechercher dans les 
fichiers informatiques la 
moindre absence, la moin
dre retard. Même un an 
après, il faut justifier. 

Les exemples, les témoi 
gnege* des travailleurs pré
sents fourmillant. Il y a le 
cas de ces billets collectifs 
fournil aux immigrés par les 
bons soins de la CSL (ex-
C F T l par exemple, pour le 
départ en congé. Ils étaient 
valables la veille de là fin du 
travail. Au retour, les «bé 
néficiaires» ont été sommés 
de justifier et on l «ur a fait 
signer un*, demanda de sanc
tion. 

E n matière d'aggravation des conditions de travail, 
| il est un signe qui ne trompe pas : les accidents. 

Selon un critère établi par la direction elle-même. 
Ils sont en accroissement, jusqu'à 29,8'* dans un sec
teur comme les presses ( o ù pourtant la robotisation 
se met « n place) au 30 juillet 1980 ot pnr rapport à 
1979. 

Ki encore la C G T , dont la participation au CHS 
(comité d'hygiène et de sécurité) connaît d'Inces
santes entraves, n'a pas la possibilité de connaître 
mûrement toute la réalité. Globalement, en 1978 U y 
avait eu 1,4% de plus d'accidents qu'en 1977 et les 
accidents graves s'étaient accrus de 6 , 1 6 % . 

L a publicité, à la télé, sur la sécurité, fait systéma
tiquement du travailleur le responsable dr l'accident. 
Kn fait, A Talbot, les mesures imposées par la lof ne 
sont même par applicables ; ainsi 1a formation obli
gatoire est confiée à la maîtrise qui elle même n'est le 
plus souvent pas formée et ne pense que rendement. 
Et en plus, il y a tellement de mutations que c'est 
pratiquement impossible. 

de 4 mois de cet horaire 
normal d'ailleurs mis en vi
gueur aussitôt après avoir 
été annoncé, sera de l'ordre 

LE 10 OCTOBRE DANS LA RUE 
On était bien loin des 

manifs enterrement de 78, 
ce 10 octobre A Paris, La 
rue de la Convention, puis 
A sa suite celle de la Croix-
Nivert jusqu'à la Porte de 
Versailles ont résonné lon
guement sous les mots d'or
dre des manifestants. A la 
grande surprise des riverains 
peu habitués à ce genre de 
démonstration, les travail
leurs C G T de l'automobile 
criaient leur colère. 

Ils étaient là, plusieurs 
milliers, trempés de pluie 
sous leurs banderolles, leurs 
casquettes, avec leurs badges 
multicolores, venus de tous 
les coins de la France à l'ap
pel de la CGT pour exiger le 
maintien de l'emploi dans 
l'automobile at appeler à 
la mobilisation dans toutes 
les entreprises. On y voyait 
côte A côte, ceux de Renault, 

de Talbot, de Peugeot, de 
R V I . . . Tous derrière les mê
mes mots d'ordre : tDans 
l'auto, la danger, c'est pas 
les Japonais, c'est l'austéri
té», pour scander leur mar
che. Ou encore : t Barre 
c'est la misère, faut pas se 
laisser faire. Il faut lutter 
avec la CGT», t Giscard 
c'est le chômage, Giscard 
c'est la bradage, lutter c'est 
renforcer. taCGTI». 

Après un défilé de près 
d'une heure, André Sainjon 
pour la Fédération métallur
gie, et René Lomet pour la 
confédération, clôturèrent 
la journée, la pluie redou
blant de force. 

Rapidement les 
délégations s'égaillaient 
dans le salon de l'auto, on 
venait de leur distribuer des 
billets d'entrée. Après l'ef
fort, le réconfort. 

Pour les Immigrés, tout 
est bon. On cherche ô les 
écœurer. Les gens de la CSL 
et de la CAT (syndicat auto
nome) les «travaillent au 
corps» dans la boite, mais 
aussi dans les foyers où ils 
sont logés, * Beauregard, A 
la Coudra y. Ce sont des 
pressions incessantes, des 
provocations. Et les immi
grés constituent la grande 
majorité des productifs. 

Si 50 travailleurs ont ré
cemment déchiré leur carte 
de la CSL ou de la CAT, ce 
n'est pas un hasard t 

Un autre moyen pour 
forcer le départ, aboutir à la 
sanction et au licenciement 
individuel Icar tel est bien 
évidemment le but), la mu
tation est sans doute l'arma 
principale. Sur un autre pos
te, on ne tient pas la caden
ce.. . 

Il faut dira que la caden 
ce, elle, croit sans cesse. Un 
cariste explique qu'il est Im
possible de respecter les ré
gi as de sécurité pour tenir la 
cadence. Las départs ne sont 
pas remplacés; la baissa de 
production sa traduit par du 

chômage technique : 19 
tours è Pohsy d'tci le 2 jan 
vier 15 en octobre, 6 en no
vembre, 7 en décembre, 
plus la 2 janvier). Mais la ca
dence, elle, augmente tou
jours. 

Bien sûr. être isolé face A 
de telles pressions, de telles 
conditions, c'est intenable. 
Actuellement, la CGT enre
gistre des adhésions, ce qui 
confirme certes ce qu'avaient 
déjà montré les élections 
professionnelles de cette an
née, les premières dans des 
conditions A peu près (très A 
peu près) normales (il a fallu 
des années pour obtenir ces 
conditions!). Cela confirme 
aussi la volonté de résister. 

Une volonté qu'a mon
trée l'action des caristes ré
cemment : après une pério
de de chômage technique, 
on leur demandait de tra
vailler jusqu'à des 2 h du 
matin; Ils on! débrayé. La 
direction a répondu par la 
répression en en licenciant 
17 et a fait appel du juge 
ment qui lui ordonnait de 
les réintégrer. 

Bien sûr, Talbot, c'est 
aussi des usines an Grande-
Bretagne, en Espagne; c'est 
aussi Peugeot maintenant, 
l'un des deux géants de l'au
tomobile en France. Poissy, 
c'est un morceau de l'en
semble peut-être particuliè
rement frappé aujourd'hui. 
Et les restructurations ont 
déjà jeté sur le pavé des di 
zaines de milliers de travail 
leurs aux Etats-Unis, en An
gleterre. Les prévisions en 
Europe sont aussi da plu
sieurs dizaines, voire centai
nes de milliers de licencie
ments. Face aux géants qui 
les frappent, las travailleurs 
de l'automobile n'ont-ils pas 
intérêt à se serrer les coudes 
par delà les frontières? A 
cette question, les syndica
listes CGT de Poissy répon
dent oui. Mais c'est bien sûr 
la fédération qui a les dés à 
ce niveau là. Pour les mili
tants de Poissy, il s'agit 
d'envisager les choses avec 
tes autres usines Talbot : ils 
s'y emploient et pour l'étran
ger, ils doivent rencontrer 
cette semaine les TUC an
glais et les Commissions ou
vrières espagnoles. 

A Poissy et dans la ré
gion, ils engagent une vaste 
campagne de pétition à Tal
bot compris. Ils entendent 
apporter leur participation 
aux actions comme le ras
semblement du 10 octobre 
ou celui du 18 bientôt à 
St Etienne, et qui ne sont 
que des étapes. Ils enten
dent aussi multiplier las ac
tions dans leur usine : * La 
seule chance - concluent 
ib — c'esf la lutte des tra 
vaiHeurs». 

Gilles C A R P E N T I E R 
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chiffre affaire en 3 âne -» 
Le travail temporaire n'a pas toujours eu l'ampleur qu'on lui connaît aujour

d'hui. Nous gardons le souvenir d'un marché du travail temporaire, artisanal, offrant 
essentiellement des emplois de bureau, diffusant par milliers des brochures publici
taires s'adressant surtout aux travailleurs de plus de 45 ans, à ceux de santé déficiente, 
aux mères de famille désireuses de renouer avec une activité professionnelle, aux an
ciens détenus. Le travail intérimaire a connu une transformation totale depuis ses 
premiers balbutiements. 

A présent, leurs services ne se limitent plus à la seule branche administrative, 
mais s'étendent aux professions médicales, commerciales et surtout h l'industrie. 
Partout les entreprises de travail intérimaire érigent leurs antennes : en 1975, il exis
te 1104 entreprises de travail temporaire et 2195 agences, en 76, 1280 entreprises 
et 2622 agences, en 77, 1423 entreprises et 3000 agences ; Ce développement est 
particulièrement net dans les zones industrialisées, ainsi de 74 à 75, le nombre de 
boîtes d'intérims est passée de 629 à 940 dans la région parisienne, de 186 à 292 
dans la région Rhône-Alpes, de 121 à 168 en Provence-Côte-d'Azur. On comprend 
alors d'autant mieux le chiffre toujours plus élevé de travailleurs transitant par l'in
térim, 80 000 en 74,150 000 en 75, un million en 78. 

Main d'œuvre passagère, isolée, peu coûteuse, les travailleurs intérimaires sont 
de plus en plus sollicités, en 76 plus de 54% d'entreprises de plus de 500 salariés y 
avaient recours, dont 21% dans la transformation des métaux, dont 23% dans la 
chaussure et l'habillement, 14% dans te bâtiment et les travaux publics, 19% dans 
les services aux entreprises. 

Parallèlement le chiffre d'affaires des entreprises de travail temporaire ne ces
se de gonfler : BIS, née le 20 mars 54, faisait 336 millions en 72, 455 en 73, 516 
en 74, 484 en 75, 728 en 76 et... 970 millions en 78;ECCO, née le 4 mars 64, réa
lisait 105 millions de chiffre d'affaires en 72,175 en 73, 210 en 74,206 en 75, 389 
en 76 et 598 en 78 ; Manpower-France atteignait 180 millions de chiffre d'affaires 
en 75, 350 en 76 et 570 en 78. A elles seules, ces trois sociétés intérimaires concen
trent de 25 à 30% du marché. 

30% des intérimaires 
sont payés au SMIC 

La loi du 3 janvier 72, statuant sur les entreprises de travail temporaire, trans
forme de fait les intérimaires en hors statut; dépendant juridiquement et pécuniaire
ment des intérims et professionnellement des boîtes, ils sont assis entre deux chaises. 

Qui sont-ils? Ils sont un million à être passés par l'intérim en 78. 55% d'entre 
eux sont des jeunes de moins de 25 ans, 2 travailleurs sur 3 sont des ouvriers, 60% 
sont sans qualification. Seulement 10 à 25% sont embauchés définitivement à la fin 
d'une de leurs missions, pour l'immense majorité le cycle infernal reprend : fin de 
mission, attente, réambauché. 

Occupés à des tâches ingrates, isolés des autres travailleurs, peu rémunérés, 
8% de la population active gagne le SMIC, mais 30% des intérimaires sont smicards. 
De plus leurs salaires sont gonflés artificiellement par les congés payés, 8,33% ou 
9,02%, par les indemnités de précarité d'emploi (4% minimum). Ils n'ont pas droit 
au 13e mois, aux primes de productivité, de bilan, de panier, de salissure. La loi leur 
garantit le paiement du 1er mai, pour les autres ponts ou jours fériés, le règlement 
se fait à la tête du client. En général, ils ne bénéficient pas des tickets restaurant, et 
rares sont les entreprises de travail temporaire qui indemnisent leurs employés pour 
les frais de restaurant. Ils n'ont pas droit aux œuvres sociales du comité d'entreprise, 
colis de fin d'année, colonie de vacances, voyages organisés. Lorsqu'ils sont en arrêts 
maladie, ils ne sont pas payés, mais risquent en plus de perdre leur mission. La loi 
ne prévoit pas de droits syndicaux sur le lieu du travail. Toute fin de mission est 
considérée comme licenciement, de ce fait la législation sur les congédiements ne fa
vorise pas les intérimaires : un travailleur permanent, pour ouvrir ses droits à l'aide 
publique et aux Assedic, doit avoir travaillé au moins 500 heures dans les 12 mois 
précédant le chômage, d'autre part les décisions de l'aide publique et de l'Assedic 
sont indépendantes ; un travailleur intérimaire, afin de toucher l'aide publique et 
les Assedic, doit justifier avoir travaillé 1000 heures au moins, ou 150 jours dans les 
12 mois précédant l'inscription au chômage, par ailleurs la décision de l'Assedic est 
subordonnée à l'accord de l'aide publique. 

Les 10% de travailleurs temporaires embauchés dans le bâtiment n'ont pas 
droit aux indemnités en cas d'intempéries, enfin leur taux d'accident du travail est 
deux fois supérieur à celui des autres salariés! 

Main d'œuvire kleenex, on loue et on jette. 
A côté des vacataires, auxiliaires, pactes nationaux et autres apprentis

sages, ils forment les légions des hors statuts. 
Travailleurs précaires, ils se distinguent des autres, ce n'est pas un pou 

qu'ils nourrissent mais deux : le patron et l'entreprise d'intérim. 
Embauchés sans garantie, débauchés sans condition, déqualifiés selon la 

demande, ils n'ont qu'une garantie, celle du chômage partiel assuré. 
Côté Manpower, Bis ou Ecco, la crise a été accueillie comme une aubai

ne. Pensez ce sont eux qui ont inventé la machine à convertir le taux de chô
mage en t a U X de prOfit... NathaUe V I L L O T I E R S 

1 ^ 7 9 . P o u r m o i ç a v a ! E t v o u s ? 
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280.69.69 

L'intérim ça sert à . . . 
Comment expliquer que les entreprises 

de travail intérimaires aient pu quadriller 
le marché de l'emploi ? 

L'implantation des antennes intérimai
res, le nombre de travailleurs y transitant 
effectuent un bond à partir de 1974-1975, 
à partir donc de la crise économique. 

...restructurer 
Ainsi des milliers d'intérimaires travail

lant dans des secteurs en pleine restructura
tion : la machine-outil, les chantiers navals, 
l'aéronautique. Ils maintiennent la produc
tion dans les délais existant auparavant, la 
clientèle est satisfaite, les patrons égale
ment. Puis au moment de restructurer, au 
lieu de licencier la totalité de ses ouvriers et 
d'être obligés de les indemniser, le patron 
met fin à la mission des intérimaires em
ployés sans rien leur verser. Un des signes 
avant-coureur de dégraissage des effectifs 
est l'embauche ou la débauche des intéri
maires. 

Les avantages offerts par l'emploi des 
intérimaires sont multiples : bien souvent 
leur production est supérieure, des heures 
supplémentaires sont transformées en heu
res normales ou, comme à Renault, les in
térimaires sont placés en début de chaine. 
Ignorant les rythmes de travail, ils accélè
rent las cadences. 

62 % des patrons de grandes et moyen

nes entreprises et 52 % des patrons de peti
tes boites interrogés affirmaient à l'occa
sion d'un sondage que la productivité des 
intérimaires était dans l'ensemble supérieu
re à celle des autres travailleurs. 

L'embauche de travailleurs temporaires 
permet aussi aux patrons de faire face aux 
variations saisonnières, à l'absentéisme, à 
résoudre des problèmes permanents de 
recrutement à peu de frais ou à des dépen
ses ponctuelles. 

... produire 
autant et moins cher 

La fédérarion parisienne du bâtiment a 
calculé les montants globaux des charges 
sociales - dont les congés payés - ; elles font 
80 % pour un travailleur permanent et 
53, 50 % pour un intérimaire. 

Jacky, 19 ans, câbleur dans une filiale 
de l'Alsthom, employé par Creys-intérim 
de Maçon, effectue le boulot d'un P 1, mais 
est payé 500 F de moins que les ouvriers 
stables. Ni bleu, ni blouse ne lui ont été 
fournis, par contre 85 F lui ont été retirés 
pour tes chaussures de sécurité obligatoi
res. 

Lorsque les grands chantiers, centrales 
nucléaires, train à grande vitesse ou auto
toute s'ouvrent, comme par hasard on voit 
fleurir des boites d'intérim, qui disparais
sent à la fin du chantier. En 1978, 783 
entreprises de travail temporaire se sont 
ainsi épanouies, 461 ont disparu. Lors des 

travaux de la centrale de Dampierre, 2 000 
salariés permanents se mêlaient à 2 000 in
térimaires. 

... détourner 
les lois sociales 

Appel d'offres à une entreprise tempo
raire, bénéfice net pour le patron et pas 
seulement sur le plan économique. En sous-
traitant le nettoyage, le gardiennage, la 
cantine, le parc automobile, la gestion, la 
comptabilité.le patron multiplie d'autant 
les différents statuts juridiques de ses em
ployés, alors divisés. Le fin du fin réside 
dans la création d'une filiale d'intérim par 
l'entreprise elle-même : à Sanguinet, dans 
les Landes, Oassault avait forgé de toutes 
pièces une société d'intérim ayant exclusi
vement Dassault comme client. 

Le patronat place également des intéri
maires dans un atelier pour y casser l'unité. 
C'est le cas à Renault dans le département 
où l'action syndicale est la mieux organi
sée. On y compte une forte proportion 
d'intérimaires. Mieux encore, Peugeot uti
lise carrément des intérimaires flics, tou
jours les mêmes, recrutés dans les agences 
SITER, ITEL, NOTA. 

« Au-delà de 10 salariés, l'entrepreneur 
voit s'abattre sur lui toutes les conséquen
ces des lois sociales et il se garde bien 
d'augmenter ses effectifs d'une manière vi
sible. Il embauche des intérimaires» décla
rait Michel Cluzel, entrepreneur de chauf-

dans Le Moniteur du bâtiment. En 
effet, passé un certain seuil d'employés, le 
patron est obligé d'accepter des délégués 
du personnel, syndicaux, des conseils d'é
tablissement. Or ce décompte exclut les in
térimaires. 

L'introduction de travailleurs temporai
res permet au patron de détourner les lois 
sociales. Néanmoins, des limites comme le 
statut des intérimaires bloquent leur champ 
d'action. Ils les transgressent alors, sans ver
gogne. Lors de ta grève des nettoyeurs de la 
tour EDF, à Issy-les-Moulineaux, le patron 
a invoqué le motif de «travaux urgents 
pour sauvegarder la sécurité du personnel 
permanent». En fait, pour justifier l'em
bauche des temporaires. Ces fameux tra
vaux urgents consistaient à vider les cor
beilles et sacs de papier dont ta présence 
augmentait «tes risques d'incendie» I 

Par nature, le travail temporaire est pro
visoire et pourtant Thomson emploie des 
centaines d'intérimaires depuis plusieurs 
années. BIS avait affecté pendant quatre 
ans une travailleuse temporaire à l'ORTF. 

Il existe même des entreprisas de travail 
temporaire qui interdisent à leurs employés 
de faire grève : uLes intérimaires qui sui
vront une grève seront renvoyés immédia
tement, sans indemnité, ni remboursement 
des frais de transporto ou mettent fin.à la 
mission d'un intérimaire pour activités syn-
dycales comme à l'UAP en 1975, ou dif
fusent comme ECCO les noms des intéri
maires à ne pas employer en raison de 
leurs opinions syndicales ou politiques. 

Monsieur Pierre Bernard Cûusté, 
député RPR du Rhône, était chargé 
par Barra de réaliser une étude sur le 
travail temporaire. 

Remis au premier ministre an juin 
1979, le rapport de ce perspicace par
lementaire contient quelques conclu
sions édifiantes. 

Juge/ sur pièce. 

(...) 
Ainsi la recherche de l'optimisa

tion des frais de personnel conduit-
elle les entreprises à réduire autant 
que faite se peut le noyau stable des 
salariés permanents en reportant sur 
les sous-traitants de service des acti
vités non essentielles à l'entreprise, et 
en utilisant en périphérie, sur des pos
tes non essentiels, ces salariés d'ap
point que constituent les travailleurs 
temporaires. 

(...) 
Ainsi, le recours au travail tempo

raire s'inscrit-il dans uns politique 
d'ensemble des entreprises qui vise à 
leuf permettre la flexibilité nécessai
re. Il est un des outils de gestion 
qu'elles peuvent utiliser, avec des con
trats à durée déterminée, le travail a 
temps partiel, et la sous-traitance 
(soustraitance de production et 
soustraitance de service). C'est de 
cette panoplie qu'usent les entrepri
ses pour assurer leur souplesse de 
fonctionnement face aux aléas de la 
vie économique. Panoplie qu'elles uti
lisent de façon différenciée selonleurs 
caractéristiques propres, leur mar
ché et selon les époques, croissan
ce, récession, restructuration... 

(...) 
Peu à peu émergent les fonde

ments d'une nouvelle gestion ra
tionnelle du personnel, fine, mobile, 
adaptable, centrée autour d'un noyau 
de salariés permanents, et qui tend à 
refouler vers l'extérieur (travail tem
poraire, contrats à durée déterminés, 
soustraitance) les problèmes de la 
mobilité et ses conflits potentiels. 

(...) 
D'autre part, le recours au travail 

temporaire a pour effet, at souvent 
pour objet, de tourner les disposi
tions légales et conventionnelles. In
certains de l'avenir, inquiets de leurs 
possibilités de se séparer du person
nel en surnombre, les employeurs 
qui reçoivent une commande limitée 
dans le temps, ou qui entament un 
processus de réorganisation da l'en
treprise, recourant de préférence au 
travail temporaire plutôt que d'em
baucher. Les travailleurs temporaires 
sont alors utilisés comme volant de 
main d'œuvre dont on peut se sépa
rer sans procédure at sans difficul
té. La sécurité de l'emploi est réser
vée aux salariés permanents, l'appli
cation des garanties de la convention 
collective également. 

Certains employeurs sont tentés 
da recourir au travail temporaire 
pour affaiblir les luttes sociales dans 
leur entreprise sachant que l'indivi
dualisme des salariés, leur segmentât-; 
tion en statuts différents, est peu 
proDlce aux luttas collectives. 

(...) 
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VECU 

Copernic, Aubervi l l iers 
Je suis arrivé* ce mal in , lundi, soulevée de colère pour 
la heiise et le racisme, colère que, dans ma naïveté, 
je croyais la même pour tout le monde. Le panneau 
syndical que j'avais rédigé qui montrait que 
• encourager un racisme c'est ies favoriser tous », fut 
immédiatement censuré : « Tu comprends, ce n'est 

pas le moment de tout assimiler». Non, je ne 
comprend pas. Pas le temps de discuter, d'expliquer 
qu'il est regrettable que quand ce sont des Arabes... 
L a cloche, il faut monter. 

Ça piaille déjà 'Madame, madame», rien de changé 
pour eux. Petits et grands enfants d'Aubervilliers, 
de toutes les couleurs, de tous les prénoms, de toutes 
les religions. L a classe est une vraie carte de 
géographie .Antillaises. Camerounaises, Cambodgiens 
Italiens, Marocains, Espagnols. Portugais, Yougoslaves, 
la presque totalité de cette seconde d'un lycée 
d'Aubervilliers. Plus deux « Ju i fs* , bien que le mot 
me déplaise, qui tiennent à être considérés comme a 
moitié Français, l'autre moitié étant israélienne. 
g Ils sont fous ces fascistes», « Qu'est-ce Qu'ils leur 
ont fait les Juifs», t Ils n'ont pas de chance quand 
même ces pauvres Juifs». « Nous, les Juifs, on a 
toujours été assassinés, c'est pour ça qu'on a fait un 
pays A nous ». « Oui mais c'est pas à cause de ça. 
c'est surtout parce Que les Juifs sont pleins aux asl», 
« T'as Qu'à voir Chams, son père est pédégé». 
« Turigoiesl llhabiteaux 4000 (grandecité 
populaire de la Courneuve. véritable taudis en dur) 
t'as vu Que les Juifs y sont aussi nier deux Que les 
Arabes» i Ça pour ça, ils s'entendent copains comme 
cochons pour casser les caves et les bagnoles ». 
4 Mais tu connais rien, les Juifs c'est Rochilde et 
compagnie, t'as qu'à voir, c'est eux qui ont toutes 
les pharmacies des 4000, et puis avec ça Qu 'Us sont 
avares». * C'est avec ça aussi qu'Us payent Israël», 
dit une Marocaine. 

Je fais un point pour expliquer historiquement la 
mise en ghotto des Juifs et les interdictions de travail 
de la terro ou do l'artisanat. Toute la classe trouve 
idiot que l'Eglise ai l accusé les Juifs d'avoir tué I* 
Christ, condamne les ghettos. Hitler et la haine 
antisémite. L a classe embraye sur le fait que eux aussi 
ont tous des copains juifs ou arabes, comment en 
serait il autrement! On se fréquente depuis la 
maternelle, dans un département où 18% de la 
population est étrangère et o ù l'on trouve dans 
certaines communes jusqu'à 6 0 % d'enfants étrangers 
dans les classes 

Ouelquos uns (sinon eux mêmes) ont eu des copains 
juifs ou arabes qui se sont armés avec des Français 
de couteaux, manches, rasoirs, pour lutter contre les 
faclios. Les trois quarts de la classe n'est pas au 
courant. Je résume les agressions fascistes, les 
inscriptions antisémites et anti-Arabes à Bondy et 
dans d'autres villes du département et la panique qui 
y a succédé aux 4000 notamment. 
t Vous êtes sûre que c'est vrai?». « On croyait Que 
c'était des blagues et que les loulous en profitaient 
pour faire la casse». • Nous on faisait des rondes la 
nuit, et une fois on en a chôpé deux au crine rasé et 
on leur a flanqué quelque chose, c'est sûr QU'US 
reviendront pas s'y trotter», i Mais. Madame, comment 
ça se fait Que les flics les arrêtent pas7», t Dans ma 
cité les flics y osent plus rentrer. Us ont peur», t Tu 
parles, c'est leurs copains, on Ta dît è la télé, y a 
30% des flics qui sont des fascistes». Je rectifie. 
E t bientôt, ils en arrivent à la conclusion : t En France 
tout le monde est raciste». Une discussion 
mouvementée s'engage pour savoir si on nait raciste 
ou s) on lo devient, d'où vient la haine par rapport 
aux autres étrangers. Pour une fil le, un raciste a c'est 
un pauvre débile qui a peur de tout le monde». Oui , 
mais un pauvie débile qui peut se muer en fou 
criminel? Alors grave problème. 
Les élèves restent convaincus qu'on ne pourra pas 
enlever le racisme de France, môme si on éduque 
les enfants. Une élève le lie à la crise économique 
qui a besoin de boucs émissaires, un autre dit que 
les Français ont toujours été chauvins. 
Personne n'arrive à imaginer que le gouvernement 
puisse entretenir le racisme dam d'autres buts. E t 
malgré les arguments que je pourrais employer, 
te ne serais pas écoutée. Pas écoutée non plus sur 
l'interdiction des journaux racistes et critiquée 
pour ma «cur ieuse» idée de la liberté de la presse. 
Ça s'agite partout dans tous les coins o ù la discussion 
générale a éclaté en multiples débats passionnés, 
essayant de convaincre l'autre que «c'est pas vrai 
que le chômage vient des étrangers», «que ce sont 
pas tous des voleurs», »Que c'est normal qu'on 
les renvoie dans leur pays quand il n'y a plus da 
travail, mais que un million c'est quand même 
trop peu». « que heureusement qu'ils sont IA 
parce que las Français ne font plus d'enfants et 
refusent d'être éboueurs», « qu'il y en a trop dans 
nos cités et pas esser dans le XVIe (arrondissement) 
et à Versailles ( quartiers et villes très résidentiels) t 
« qu'Us vivent entre eux et continuent leurs coutumes 
et costumes» et que..et que? 

Vivantes classes, vivante réalité de cette banlieue nord 
de Paris, si vive et si amère parfois. 
Ce débat presque parfait est la somme des quatre 
débats que j'ai organisé dans mes classes, tout y est dit. 

PRATIQUE 

Hospitalisés : le droit au respect 
La plupart d'entre nous vit très mal 

une hospitalisation, car en plus de la 
souffrance, des soucis, des préoccupa
tions, vient se greffer un autre mal, la 
privation de certains droits, de certai
nes libertés, l'infantilisât ion systémati
que des malades. 

Se sentir à l'hôpital en territoire 
connu c'est possible, en faisant respec 
ter certaines circulaires. 

Qui demander ? L a direction de 
l'hôpital dirige l'ensemble du person
nel ; sous ses ordres la ou les surveil
lantes générâtes qui commandent les 
infirmier(e)s, les autres catégories de 
personnel comme les aides-soignantes, 
le médecin chef de service, soumis à 
l'autorité du directeur supervise d'une 
part le personnel médical comme les 
externes et les internes, et d'autre 
part le secrétariat, les kinésithérapeu
tes, les assistantes sociales, etc. 

L 'ADMISSION 

Une circulaire du 2 5 avril 1075 
précise les modalités d'une admission. 
L'administration doit délivrer è cha
que malade entrant un livret d'accueil 
précisant le plan des lieux, les horai 
res des repas, le montant des frais, la 
distinction des uniformes du person
nel, les services dont il peut disposer : 
cafétaria, cinéma, télévision. Trop 
souvent les malades admis en urgence 
doivent subir la routine administrati
ve avant d'être soigné, pourtant une 
autre circulaire du 18 décembre 1970 
stipule bien que les formalités d'ad
mission ne sont en aucun cas priori
taires. 

Pour transporter un malade en ur
gence, vous pouvez faire appel à la po
lice, aux pompiers, au S A M U ou au 
SMUR. Si vous avez opté pour une am

bulance privée, faites vous remettre un 
bulletin d'hospitalisation afin que la 
Sécurité sociale vous rembourse. L'hos
pitalisation en urgence ne doit jamais 
excéder plus de 24 heures, ensuite 
vous devez être transféré dans un autre 
service. 

D R O I T S DE LA FEMME E N C E I N T E 

Un hôpital ne peut pas refuser 
d'hospitaliser une femme accouchant 
dans un mois ou accouchée d'un mois.. 
Il peut l'aiguiller sur une maison mater
nelle gratuite, accueillant particulière
ment les femmes isolées, démunies. 
Vous avez le droit d'accoucher anony
mement. 

Vous désirez avorter, votre médecin 
est obligé de vous fournir une adresse 
d'un centre de planification familiale 
et vous délivre un certificat de demande 
d ' IVG et éventuellement un dossijr 
guide sur l'interruption volontaire de 
grossesse. 

Vous pouvez garder l'anonymat. La 
Sécurité sociale ne rembourse pas cet 
acte. Vous pouvez néanmoins solliciter 
l'aide médicale à la ODASS (Direction 
départementale de l'assistance sanitaire 
et sociale) en justifiant vos ressources 
financières, en présentant votre livret 
de famille, une quittance de loyer et 
une carte de séiour pour les étrangers. 

Deux adresses à Paris qui pouvant 
vous indique leurs antennes de provin
ce : MFPF (Mouvement français pour 
le planning familial I, 10, rue Vivienne. 
75002 Paris ; T E L 16 1 260 9 3 20. 
9 Vi l la d'Esté, 94 boulevard M asséna 
75013 Paris. T E L : 16 1 584 84 18 
M L A C : 34 , rue Vieille du Temple, 
75003 Paris T E L : 16 1 278 70 38 

V I E D E L ' H O P I T A L 

Une circulaire du 25 avril 1975 
réglemente les horaires des repas, en 
aucun cas ils ne peuvent être servis 
avant 7 heures, 11 h 30 et 18 h 30. 
Vous n'êtes pas obligés de les prendre 
au lit. enfin le médecin peut éviter de 
faire sa visite juste à ce moment 1* I 

Vous avez parfaitement le droit de 
refuser une visite inopportune (photo
graphes dans les maternités, ministres 
du culte). Les visiteurs peuvent solli
citer auprès de la surveillante générale 
une dérogation aux heures de visite, en 
raison de leurs horaires de travail, par 
exemple. Votre courrier doit vous être 
distribué chaque jour, vous pouvez en 
expédier, recevoir et envoyer d js 
mandats. 

L'hôpital n'est pas une prison, vous 
pouvez en sortir quand vous lo désirez, 
réclamer alors une copie des clichés de 
radios - gratuites • vos ordonnances, 
bulletins de sortie, alin de justifier vos 
droits auprès de la Sécurité sociale, fai
tes en néanmoins la demande quelques 
jours auparavant. 

L'obstacle le plus difficile à surmon
ter à l'hôpital est bien souvent l'infor
mation sur votre maladie. Pour arriver 
à vos fins, vous pouvez prendre appui 
sur la circulaire dû 18 décemhre 1970 
et sur la charte des malades, quels oxa 
mens allez vous subir, l'explication de 
leurs résultats, quel type de traitement 
vous sera administré, quelles peuvent 
être éventuellement les conséquences.. 
Si vos interrogations ne sont pas satis
faites, demandez à consulter votre 
dossier. 

Nathalie V I L L O T I E R S 
(•> Le* reftscèjnemrnf* fournit ptfnirn 

•MM du manuH de l'fcmpiialbr édite p » la 
syndical deU médecinr gi-mrJr. 

FLASH-ECONOMIE 

• Grande Bretagne : pouvoir d'achat en baisse • Trust pétroliers, ça va bien merci 

• Le crédit s'étrangle • Rebondissement de la crise sidérurgique • Rumeurs de 

banqueroute chez Massey Ferguson 

y office 

que le pouvoir d'achat réel 
a diminué de 0 . 3 % au deu
xième trimestre 1980. C'est 

la première fois depuis 1976. révèle 
l'office statistique, qu'un tel recul a 
été enregistré sur les 6 mois consécutifs. 

Résultat : les travailleurs diminuent 
l'achat de biens dont ils ont besoin ; 
notamment les achats d'automobiles 
ont diminué de 2 0 % . 

Oui, les deux trusts pétroliers 
français. I i' Aquitaine et la 
Compagnie française des pé 
troles se portent fort bien ; 
le premier a dégagé un béné

fice de 3.083 milliards rien que sur tes 
6 mois de cette année contre 5.57 mi l 
liards de francs pour l'ensemble de 
l'année 1979! Le second connaît un 
bénéfice net en progression de 3 , 7 % 
par rapport au premier semestre de 
l'an dernier avec 512 millions de francs 
cont re412 millions. 

B arreMonory décident de dur
cir encore plus sévèrement 
l'encadrement du crédit en 
signifiant aux banques que 
les normes de progression 

des concours bancaires doivent être 
diminués de 1 % . Autrement dit : les 
emprunts que les travailleurs doivent 
faire pour acheter des biens dont ils 
ont besoin vont être réduits et chers. 

Dans le même temps, Barre lance 
son troisième emprunt d'Etat 19 mil
liards de francs sur 6 ans au taux de 
1 3 , 8 0 % - ce qui porte a 29,5 mil
liards de francs depuis le début de 

l'année le montant de ces emprunts 
d 'Etat ) . Ceci afin de financer son défi
cit budgétaire. 

Ce ne sont certes pas les mesures so
ciales qui viennent grever le budget de 
l 'Etat l Mais, tous les cadeaux offerts 
aux monopoles sous diverses formes 
(subventions, crédits à taux réduits...) 
coûtent cher, très cher, au point que 
les impôts ne suffisent plus h en cou
vrir le montant. 

Alors, Barre a sorti de ses tiroirs un 
vieux truc : il lance des emprunts. Ces 
emprunts s'adressent aux touches po
pulaires, aux petits retraités qui. avec 
leurs économies, prêtent ainsi de l'ar
gent à l 'Etat, lequel le reverse dans la 
poche de nos capitalistes. Et ceci, è 
moindre frais pour l 'Etat puisque l'in
flation aidant, la somme remboursée 
dans 5 ans ou plus sera nettement infé
rieure à celle prêtée. Bref. Barre crée 
des impôts déguisés en recourant aux 
emprunts d'Etat. 

L es maîtres de forge se lancent 
dans une guerre des prix, HIM 
merci, face a la crise de sur
production qui frappe cette 
branche. Crise aggravée enco 

re par la crise de l'automobile (qui 
absorbe 15 à 1 8 % de la production 
d'acier). Résultat : la sidérurgie euro
péenne fonctionne aujourd'hui è 
moins de 6 0 % de ses capacités. E n 8 0 . 
la production de tous les pays occiden 
taux sera de 466 millions de tonnes, 
contre 498 en 79. Soit, une baisse de 
6 , 4 % en moyenne. E n t an. la produc 
tion de la sidérurgie française a chuté 
de 1 5 . 2 % . Il y a également baisse de la 
consommation : pour 1980. le recul 

des ventes sera de 18,9%, pour les 
USA et de 4 , 6 % dans les pays de la 
C E E . 

C'est pourquoi, la Commission 
européenne préconise une autolimita
tion de la production, voire le recours 
à l'article 58 qui prévoit la fixation 
autoritaire des quantités tt produire. 

Mais, article 58 ou pas, la réduction 
de la production de la sidérurgie est 
une réalité. E t , derrière celle-ci, se pro
filent de nouveau dos restructurations 
et le spectre des licenciements. 

Tel Sacilor-Sollac (6 ,3 millions de 
tonnes) qui se trouve en position défa
vorable par rapport * Usinor du fait de 
la prédominance de se production en 
produits longs, beaucoup moins com
pétitifs. Y sont prévus 1800 licencie 
ments venant s'ajouter aux 6500 déci
dés en 79. 

Tel Usinor qui avance d'un an le dé
part de 580 travailleurs. 

M assey-Ferguson.undes prin
cipaux producteurs mon
diaux de machines agrico
les, avait déjà défini , l'an 
dernier, un plan de redres

sement entraînant 2 0 0 0 0 licenciements 
Il emploie 47 000 travailleurs dans le 
monde dont 4 700 en France. 

Aujourd'hui, selon les rumeurs des 
millieux d'affaires, la firme ne passe 
rait pas le cap du 1er novembre date à 
laquelle, elle doit rembourser une par
tie de son énorme dette de 1.5 milliards 
de dollars. Conséquences : des milliers 
de travailleurs employés dans ce trust 
voient leur emploi gravement menacé. 

Catherine L E M A I R E 
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CULTUREL 

Imaginez John Wayne o-
bligé de rembarquer pour la 
vieille Europe avec sa bible 
et sa winchester sous les 
huées des tribus indiennes. 
D u jamais vu ! E h bien, en 
12 épisodes de 6 0 minutes 
diffusés deux fo ;s par se
maine sur T F 1 . ce sera, à 
partir du 22 octobre II é-
tait une fois l'Algérie. 

Des chevaux et des fusils, 
la terre et les hommes qu'on 
soumet à coup de mitraille, 
une sorte de western qui au
rait débuté en 1830 à Sidi 
Feruch avec la prise d 'A l 
ger et qui nous conduit jus
qu'en 1962 à travers les dra
mes, les amours et les deuils 
de deux familles de colons. 

Mais le western finit mal. 
Pour les traditionnels vain
queurs « l ' épopée» s'achève 
dans le drame. E t , au temps 
de la conquête succède ce
lui du «paradis perdu::. 

C'est l'histoire de sa pro
pre famille que Jules Roy 
retrace dans les Chevaux 
du soleil, le livre qui ins
pira cette série télévisée. 

Interrogé sur les images 
qu'il a conservées de son en
fance, ce sont «celles du 
bonheur» que l'écrivain évo
que aujourd'hui. «C'est l'Al
gérie, une ferme où des gens 

«Les chevaux de feu» 
Saga de la colonisation 

algérienne 
simples sont heureux. Un 
ciel bleu et des orangers. A 
table on chante Le temps 
des cer ises ' . 

Des «gens simples», eh 
oui ! Les deux familles dont 
nous allons vivre la saga ap
partiennent à la catégorie 
des «petits co lons» . 10 hec
tares, voilà ce que possède 
le père Bouychou. Petit pay
san ariégeoîs, il avait signé 
d'une croix le registre du 
sergent recruteur pour « t o u 
cher ta p r ime» et il se re
trouva un jour de 1830 sur 
l'autre rive de la Méditerra
née dans le rôle du conquis
tador. 

Plus tard, comme au lé
gionnaire romain qui a fini 
son temps, on lui propose 
quelques arpents de torro. 

Mais cette terre d'où 
vient-elle ? Motus et bou

che cousue, on ne nous le 
dira pas. Pas un mot non 
plus sur les impôts qui ac
culent le paysan algérien à 
la ruine et l'obligent a 
vendre jusqu'au dernier mou
ton. 

Ce qu'on nous montre, 
c'est le père Bouychou qui 
charge le blé, manie le fléau 
et vendange tout comme ses 
ouvriers arabes. Alors où 
est le mal ? Que veulent-el
les ces deux familles, sinon 
cultiver la vigne et élever les 
chevaux en paix. 

Au bout du compte, en 
nous invitant à partager les 
joies et tes peines de ces pe
tits colons, c'est le fait colo
nial qu'on veut nous faire 
avaliser. 

* Dans le dernier épisode, 
explique le réalisateur Fran

çois Vil lers, // fallait égale
ment faire la différence en
tre les quelques centaines 
d'activistes OAS, les quel
ques colons milliardaires qui 
ont envoyé leur argent en 
Suisse et le mi/lion de Fran
çais d'Algérie qui se sentait 
avec raison des victimes». 

Le tour est joué : une mas
se de braves gens, une 
poignée d'activistes et de 
profiteurs, mais o ù est donc 
le colonialisme ? E n fait , si 
on avait voulu concéder à 
temps quelques droits aux 
« A r a b e s » (ainsi sont dési
gnés les Algériens), le f i lm 
aurait pu durer bien plus 
longtemps... 

I l n'y aurait jamais eu de 
1er novembre 1954. V o i l à 
comment Jules Roy rêve le 
passé. Western de la mauvai
se conscience : « Ce n'est pas 

la guerre, on ne fait qu'assa 
sstner, brûler et piller, j'en ai 
honte» dit le général De 
Roailles avant de quitter 
l'armée pour ne pas diriger 
la répression du soulève
ment de Mokrani, en 1871 , 
en Kabylie. 

Nous voyons, peu glo
r ieux, les zouaves, rouge et 
bleu, brûlant les villages, 
violant les femmes, perpé
trer des Oradour-sur-Glane 
aux couleurs de la France. 

Toujours sur le qui-vive, 
toujours aux aguets, voyant 
partout la mains des Arabes, 
les colons ne présentent pas 
tout à fait l'aspect de pai
sibles pionniers. «Nous a-
vons brûlé leurs villages» d i t 
la mère Bouychou pour ten
ter de s'expliquer l'incendie 
accidentel de sa ferme. 

Sans ces « b a v u r e s » , on 
aurait pu, selon Jules Roy, 
éviter le «drame» et préser
ver «le paradis». 

Sans ces «bavures » , que 
nous montre le f i lm, les co
lons n'auraient pu continuer 
à piller l'Algérie. Elles ne 
constituent qu'un aspect de 
la misère et des souffrances 
que le peuple algérien a du 
endurer pendant 130 ans du 
fait du colonialisme. 

Léon C L A D E L 

. . .TELE. RENDEZ- . . .TELE. RENDEZ-VOUS.. .1 
Samedi 18 octobre - Antenne 2 20 h 3 0 
F A N T O M A S : « L A M O R T Q U I T U E » 

Le Roi de lo nuit, le Prince des ténèbres, 
l'Empereur du crime, l'ombre de Fantomas revient 
planer sur Paris. Antenne 2 a confié l'adaptation 
du roman-feuilleton de Souvestre et Allain à 
Claude Chabrol et Juan Lu is Bunuel. Voici bientôt 
le 3e épisode de cette adaptation. \A Maitre de 
l'effroi qui a semé de crimes 32 romans de 1912 à 
1914 est-il un Kobin des JJois du X X e siècle ? 
Mandrin, Fanfan la tulipe. Nasdine Hodja, tous 
bandits d'honneur détroussaient les riches pour 
distribuer leurs biens aux pauvres. 

A n'en pas douter, Fantomas a tout pour lu i . 
Interpiété par Helmut Berger, c'est lui le plus beau, 
le plus intelligent, le plus agile, le plus fort. L'ins

pecteur Juve, Jacques Dufi lho, apparaît comme 
grotesque. Même s'i l parvient à suivre d'assez près 
la trace de Fantomas, il se fait toujours posséder 
au dernier moment. Quant à Fandcr , le journalis
te, interprété par un Laurent Malet très poupin, il 
a tout du justicier de patronage, mais rien qui im
pressionne notre bandit masqué.. 

Ce dernier, rien ne l'impressionne et il ne recule 
devant rien, n'hésitant pas pour échapper à l'écha-
faud à y envoyer un innocent cabotin qui s'était 
composé une physionomie de Fantomas. I l avait 
du, au préalable, provoquer le naufrage du Lancas
ter au large de l'Qe de Wight, noyant 250 person
nes. Il incendie les entrepôts de Bercy, provoque le 
déraillement du Simplon Express, l'explosion de la 
rame Nord-Sud, l'effondrement du grand escalier 

de Paris-Galère à l'aide d'une machine infernale. 
Fantomas se joue de Juve le policier, de Fandor 

le journaliste, mais aussi de tout le monde et il 
n'hésite pas à écarter, tuer, broyer tous ceux qui 
consciemment ou non se trouvent sur son passage 
pour parvenir à ses fins : le fric, encore le f r ic , 
toujours le fric. 

Paré du masque mystérieux de l'aventure, Fan
tomas n'est qu'une apologie de l'individualisme. 

Vendredi 24 octobre - T F I 2 0 h 3 0 
P A P A P O U L E 

Aventure et mésaventures, faits et méfaits d'un 
«Papa p o u l e » qui élève seul ses quatre héritiers. 
De l'instinct paternel... 

.RENDEZ-VOUS. . .TELE J RENDEZ V O U S . .1 

E N S A V O I R P L U S 
S U R L ' A L G E R I E 

«Le. révolution natio
nale algérienne et le Parti 
communiste français ato
mes 1-2-3. par Jacques 
Jurquet. Aux Editions 
du Centenaire. 

Tome 1 : 28 francs. 
Tomes 2-3 : 4 5 francs 
uL'oued en crue» de 

Bedya Bechir. Aux Edi 
tions du Centenaire : 2 2 F . 

«La colline oubliée» 
et u Le sommeil du juste» 
de Mouloud Mammeri. 
Aux Editions 10;18 : 1 7 F 

E n vente aux Herbes 
sauvages, 70 rue de Belle-
v l l le .75020 Paris. 

Par correspondance à 
Livres Service, 24 rue 
Philippe de Girard, 75010 
Paris. Libellez les chèques 
à l'ordre des Herbes sau
vages. 

L E P E U P L E F R A N Ç A I S 
E T L E S 

E D I T I O N S F L O R E A L 
COMMUNIQUENT 

Depuis dix ans, une 
petite équipe a réussi à 
maintenir el à développer 
la revue historique Le 
peuple français. 

Apres avoir ouvert une 
brèche dans le conformis
me historique ambiant et 
avoir contribué à remet
tre à sa vraie place, la 
première, le peuple, nous 
sommes, aujourd'hui, 
dans l'impossibilité maté
rielle de poursuivre la tâ
che entreprise. 

Notre volonté d' indé
pendance totale, politi
que et financière, notre 
refus de recourir à la pu
blicité et l ' indifférence, 
voire l'hostilité, d'une 
partie des institutions en 
place, ont eu provisoire
ment raison de nous, A 
ce jour, nous avons des 
dettes pour salaires. 

Aussi, pour assainir la 
situation et nous laisser 
une chance de poursui
vre la publication, il est 
indispensable que vous 
nous aidiez. 

Achetez-nous ou fai
tes acheter : 

— l a série complète des 
numéros de 1 à 10 de la 
nouvelle série du Peuple 
français : 50 francs. 

—les trois dossiers dis-

Sonibles aux Edit ions 
loréal {1906 : ta cata

strophe de Courrières; 
Les années munichoises 
19381940; Luttes ou
vrières du XVIe siècle au 
XXe siècle) : 8 0 francs 
l'ensemble. 

Nous vous remercions 
de votre soutien. 

Adresse : 32 rue Char-
traine, 27000 Evreux. 

T « : 1 6 ( 3 2 ) 3 8 3 0 8 9 . 

L E V I E I L HOMME 
E T L ' E N F A N T 

Ce fi lm est repris en 
ce moment dans deux c i 
némas de Paris, au profit 
du M R A P . Il s'agit d'un 
jeune juif qu'on dissimu
le à la campagne pendant 
l'occupation. Le vieux 
grand-père, MichelSimon, 
ancien combattant pétal-
niste, est lui-même anti 
sémite, il se prend d'ami
tié pour le petit Israélite 
et s'avérera son meilleur 
protecteur. 

D'autres spectacles ont 
été organisés contre le ra
cisme. Au Palais des Arts 
235 rue St Martin à Pa
ris, un concert contre le 
racisme a réuni jeudi 9 , 
un grand nombre de mu
siciens de Salsa. 

Au 102 boulevard de 
Sébastopol, un festival de 
cinéma contre le racisme. 
L e théâtre du Campagnol 
a donné, toujours le 9 oc
tobre, une représentation 
de «En revenant de l'ex
po», au profit du MRAP. 



INTERNATIONAL 

IRAN/IRAK 
LE TEMPS 

DES 
NGERENCES 

L a guerre entre l'Iran et 
Irak s'est maintenant irts-
•llée dan» le Golfe persique. 

au cour de cette région dé
cisive pour les approvision
nements pétroliers de l'Eu
rope et du Japon. Une guer 
re totalement contraire aux 
intérêts des peuples iranien 
et irakien et qui pourrait 
cesser A la condition que 
l'Irak retire ses troupes et 
que les deux pays s'engagent 
à coexister sans ingérences. 
Confrontés l'un et l'autre à 
l 'URSS et aux USA, l'affron
tement entre ces deux pays 
ne peut que profiter aux in
gérences étrangères. Ne voit-
on pas. par exemple, l 'URSS 
qui a armé l'Irak continuer 

prétend regretter ce conflit. 

COMMUNIQUE DE 
L'ASSOCIATION DE 

S O L I D A R I T E 
F R A N C O A R A B E 

L'association de Solidari
té Franco Arabe manifeste 
sa tràs vivo préoccupation 
face au développement du 
conflit qui oppose l'Irak à 
l'Iran 

Solidaire de par ta raison 
d être, de la cause araûe et 
de tout ce qui peut contri
buer à son intégrité, elle re
nouvelle avec fore» son ap
pel à la fin des combats fra
tricides entre pays non-ali
gnés, source d'affaiblisse
ment,'étdoutjble entre na
tions dont les divergences 
sont sans doute profondes, 
mais qui appartiennent 
l'une et l'autre au Tiers 
Monde et dont l'adversaire 
commun profite de leur 
division. 

Pans, le 4 octobre 1980 

LE KAMPUCHEA 
DEMOCRATIQUE 

GARDE SON SIEGE 
A L'ONU 

Par 72 voix, contre 35 et 
32 abstentions, l'assemblée 
générale de l'ONU a décidé 
de maintenir le siège du 
Kampuchea démocratique à 
l'ONU. En 1979, 71 pays 
s'étaient prononcés pour. 

Une condamnation claire 
de l'occupation vietnamien
ne du Cambodge. 

ON P A R L E BEAUCOUP DE L A CHINE 
A P P R E N E Z A L A CONNAITRE > 

Jusqu 'au 3 1 janvier 1 9 8 1 , réduction de 2 0 % 
sur tous le» abonnement» aux périodiques chinois 

Beijing Information - hebdomadaire 
L'actualité en Chine et dans le monde-

Abonnement 1 an : 57.00 F - 2 ans : 8 8 , 0 0 F 
3 ans : 132,00 F 

La Chine en construction — mensuel 
Magazine d'information générale sur l'histoire, les 
sciences, la culture... 

Abonnement 1 an : 33.60 F 2 ans : 5 6 , 0 0 F 

La Chine 
Waoarine 
pects de I 

S divers as 

3 ans . 108,00 F 

Littérature chinoise - mensuel 
Revue littéraire et artistique, études et documents sur 
la culture chinoise classique et moderne. 

Abonnement 1 an : 3 3 , 6 0 F - 2 ans : 56,00 F 
3 ans ; 8 4 , 0 0 F 

Jusqu'au 31 janvier 1981. 20% de réduction sur tous 
les prix affichés. Les abonnemonts peuvent être adres 
ses è la librairie Les Herbes sauvages, 70, rue de Belle 
ville, 75020 Paris (chèques libellés au nom de la librai
r ie) . 

POLOGNE : UNE OMBRE MENAÇANTE 

Le 13 octobre, devant 
2500 cadres du parti est-
allemand, Erich Honecker 
s'en est pris à «/'Allema
gne fédérale impérialiste et 
a ses proches alliés, les 
F fats Unis» qu' i l a accuses 
d'avoir contribué é 'la si
tuation difficile» de la Po
logne. Celle-ci, a-t-il affirmé 
i restera socialistes et la 
RDA t alliée pour toujours 
de la Pologne y veillera avec 
ses amis». 

Le 6 octobre, à Berlin-
Est, il déclarait : «Nous ne 
pouvons pas rester indiffé
rents au destin du peuple 
polonais... Nous nous op
poserons A toutes les ten
tatives d'ingérence des réac
tionnaires étrangers, t. Un 
mois plus tôt , après la signa
ture da l'accord entre les 
grévistes et le gouvernement 
polonais, la Pravda écrivait : 

d entreprises 
• Pologne, et 
ts toutes les 
Gdansk... et 
s difficultés 
des fini con-économiques 

tre révolutionnaires... Ces 
éléments antisocialistes ont 
bénéficié du soutien des en-
nenu's de la Pologne se trou 
vant è l'étranger» et «cher
chent è coordonner leurs 
actions avec les émigrés po
lonais réactionnaires et /es 
centres de subversion basés 
en Occident». 

Entre temps. Husak. le 
chef du gouvernement mis 
en place A Prague par 
l'URSS, avait tenu des pro
pos semblables. 

De telles déclarations 
doivent retenir l'attention et 
inciter è la vigilance. Elles 
constituant la trame de l'ar
gumentation pouvant ser 
vlr A justifier une interven
tion militaire-.• Souvenons-
nous de la Tchécoslavaquie. 

Les accords intervenus a 
la suite des grandes grèves 
de cet été sont loin de ré
pondre aux intérêts de 
l 'URSS La légalisation des 
nouvelles organisations syn
dicales regroupant des cen
taines de milliers d'ouvriers 
polonais débouchera tôt ou 
tard sur une remise en cause 

de la domination soviétique 
sur la Pologne, entraînera 
inévitablement un relâche
ment des liens entre l'URSS 
et la Pologne. Cela, les diri
geants soviétiques ne sont 
nullement prêts A l'accepter 

Le syndicat » Solidarité» 
a démontré récemment tou
te son influence en appelant 
à une grève d'avertissement 
d'une heure qui a entraîné 
des centaines de milliers 
d'ouvriers. Face A cela, il ap
paraît que le parti et le gou 
vernement polonais sont 
profondément divisés. Tan
dis que certains semblent 
vouloir jouer la jeu de la lé
galisation des nouveaux syn
dicats, d'autres multiplient 
les obstacles. En tous cas. le 
gouvernement polonais est 
incapable de pouvoir répon
dre à l'attente des dirigeants 
soviétiques. Tant A cause de 
ses divisions intarnes que de 

vieuques ne seroni us pas les 
seuls à pouvoir préserver 
leur domination dès mainte
nant remise en cause et qui 
va l'être de plus en plus? 

C A M B O D G E : 
S I H A N O U K C O N T R E 

L E S E L E C T I O N S T R U Q U E E S 

Norodom Sihanouk vient de lancer un 
appel A l 'ONU pour qu'elle s'oppose A la 
«farce grossière» des élections que veut or
ganiser le gouvernement pro-vietnamien de 
PhnonvPenh en 81 . Ces élections - o ù au 
cun patriote ne pourra être candidat - «au
ront Heu dans un Cambodge occupé, affamé, 
terrorisé et piétiné par une armée de plus 
de 200000 hommes». 

L 'ASSEMBLEE P A R L E M E N T A I R E 
DU COMMONWEALTH 

CONDAMNE L E S AGRESSIONS 
AU CAMBODGE ET EN AFGHANISTAN 

148 présidents ou membres de parlement 

venant des 44 pays du Commonwealth te
naient la 26e conférence de l'association 
parlementaire du Commonwealth du 27 
septembre au 5 octobre. L'ordre du iour 
comprennait aies menaces actuelle» sur la 
paix et la sécurité internationale». 

De nombreuses interventions ont con
damné l'URSS et le Vietnam. E n particu 
lier, le représentant de Singapour, qui par 
lait au nom de la région du Sud-Est asiati
que, a souligné que « tous les gouvernements 
qui aspirent à la paix doivent continuer à 
s'opposer au nouvel impérialisme de l'URSS 
et du Vietnam et refuser de reconnaître las 
régimes fantoches de Karma/ et de Heng». 

A F G H A N I S T A N : 
R E S O L U T I O N D E S P A Y S I S L A M I Q U E S 

Une session extraordinaire de la confé
rence islamique s'est tenue le 4 octobre. 
Les ministres des affaires étrangères d t t 
pays islamiques ont décidé la création d'une 
commission chargée de rédiger une résolu 
tion sur le problème afghan pour la pro
chaine session de l'ONU. A cette commis
sion participent: l 'Algérie, le Maroc, le Pa
kistan, le Sénégal, la Tunisie, la Guinée, le 
Bangladesh, l'Indonésie, l ' Iran et le Koweit . 

I N C I D E N T S A L A F R O N T I E R E 
S I N O - S O V I E T I Q U E 

Le ministère des Affaires étrangères de 
République populaire de Chine a envoyé 
une note de protestation à l'ambassade 
d 'URSS A Pékin. Il s'élève contre une in
cursion de soldats soviétiques en Mongolie 
intérieure chinoise. Des soldats soviétiques 
armés ont tenté d'enlever puis ont tué un 

berger chinois Les gardes-frontières chinois, 
arrivés sur les lieux, ont A leur tour tué un 
intrus soviétique- Les autres se sont enfuis. 

Le gouvernement chinois demande la 
punition des auteurs de l'incident et l'arrêt 
des provocations armés A la frontière sîno-
soviétique 

ENTRAINEMENT MIL ITA IRE COMMUN 
EN OCEAN INDIEN 

L'Australie, la Nouvelle-Zélande, Singa
pour, la Malaisie plus la Grande-Bretagne 
ont décidé d'organiser des exercices mili
taires conjoints pour faire face A la menace 
militaire soviétique et vietnamienne. Une 
première action a commencé. 11 s'agit d'un 
exercice aérien d'un mois dans les bases 
aériennes de Singapour et de Malaisie. La 
Grande-Bretagne n'y participe pas. 

L E ROI DU M A R O C L A N C E 
UN A P P E L A L ' A L G E R I E 

Dans »on discours de rentrée devant le 
Parlement, Hassan II du Maroc a fait le 
point de la situation dans son pays et de la 
guerre contre le Polisario. Tout en affirmant 
que le peuple marocain était prêt A affron
ter la guerre, le roi du Maroc a lancé un 
appel A l'Algérie pour améliorer les relation» 
entre les deux pays : «Sachant que ni le 
Maroc, ni l'Algérie ne peuvent changer de 
position géographique, nous rappelons aux 
dirigeants algériens la période où Rabat et 
Alger constituaient un axe dont le poids 
était considérable i l'échelle international», 
africaine et arabe... ». 

I N Q U I E T U D E DE L ' E G Y P T E A P R E S 
L E . T R A I T E E N T R E L A S Y R I E 

E T L ' U R S S 

Le gouvernement du Caire s'inquiète de 
la signature, le 8 octobre dernier, d'un trai
té d'amitié et de coopération entre la Syrie 
et Moscou. Ce traité est très proche de ce
lui que le président Sadate avait signé en 71 
avec l ' U R S S , et les Egyptiens sont bien pla
cés pour savoir qu' i l n'apportera pas une ai
de véritable aux Syriens et ne pourra être 
qu'éphémère. E n revanche, ils y voient le 
signe de «l 'encerclement méthodique i de 
leur pays par l 'URSS, surtout du tait que 
l'Ethiopie a dèjA, il y a quelques années, 
signé avec l 'URSS le même type de traité. 

L E S U S A E N T R A I N E N T 
L E S O F F I C I E R S DU S A L V A D O R 

Le président du Panama vient de révéler 
que 250 A 300 officiers salvadoriens sont 
entraînés A la lutte antiguérilla par les amé
ricains A Fort Gul ick, base américaine sur 
le canal de Panama. Le département d'Etat 
américain a reconnu qu'il avait bien un pro
gramme d'entraînement qui s'inscrit dans 
tout un programme d'aide A la dictature 
militaire au Salvador. I l s'agit en particu 
lier de la présence dans le pays d'une qua
rantaine de conseillers militaires, de trois 
bases d'hélicoptères et d'un appui finan
cier de 90 millions de dollars. 

Le gouvernement américain qui parle 
toujours de «d ro i ts de l 'homme», en
tend donc soutenir efficacement un régi
me qui est responsable depuis le début de 
l'année de la mort de 6 è 7000 personnes. 



INTERNATIONAL 

Dialogue 
avec la résistance 

L'isolement des soviéti
ques, le pouvoir populaire 
dans les campagnes, l'aide à 
la résistance. H. Chiran était 
en Afghanistan jusqu'au 
mois d'août dernier. Il a vu 
se succéder les coups d'Etat 
de Taraki, d'Amin, puis l'in
vasion soviétique qui a ins
tallé Karmal. Il représente 
à l'extérieur, le front des 
combattants Modjahed. 11 
est également chargé des 
relations de ce front avec 
deux autres fronts de la 
résistance intérieure, celui 
du Nouristan et de l'Haza-
radjat. Il répond à nos 
questions. 

• i . voudrais tout 
d'abord te demander com
ment se présente l'occupa
tion soviétique dans les villes, 
A commencer par Kaboul. 
Un certain nombre de ceux 
qui s'y sont rendus disent 
n'avoir rien vu qui ressem
ble à une situation de guer
re. C'est la cas de la corn 
misiion d'enquête envoyée 
par la commission executive 
de la C G T . Comment expli
quas-tu cela de la part d'ob
servateurs qui ont tenu à se 
rendra sur le terrain pour se 
faire une opinion? 

C'est vrai que si l'on se 
rend à Kaboul comme ça, 
surtout en visite bien gui
dée, on peut ne pas voir 
grand chose. Ça a l'air cal 
me, les soviétiques (ont 
leurs courses, apparemment 
ce n'est pas la guerre. I l est 
quand même habituel de 
voir passer et repasser des 
hélicoptères porteurs de 
rockets. On n'est pas forcé 
de savoir qu'ils vont bom
barder las résistants ou les 
villages non loin de Kaboul. 
On peut quand même re
marquer que les soldats se 
déplacent toujours armés et 
par groupes de deux ou trois. 
J'ai vu moi-même de hauts 
dignitaires soviétiques aller 
faire des courses. Avant 
qu'ils ne descendent de voi 
ture pour entrer dans le ma
gasin, les soldats qui les es
cortent ont mis pied à terre, 
mitraillette au poing, le doigt 
sur la gâchette. 

Il arrive également d'en-
tendra des coups de feu à 
des heures bien précises. Il 
s'agit d'attentats contre les 
militants du Khalk ou du 
Marcha m ; la matin vers 7-8 
heures lorsqu'ils sortent de 

chez eux, à midi ot le soir 
quand ils rentrent. C'est ain
si que le chef du KGB s'est 
fait descendre à coups de 
kalachnikov, qu'Akram Os
man, responsable de la radio, 
a été supprimé. 

Quand j'étais à Kaboul, à 
partir de 23 heures, il y avait 
couvre-feu et patrouilles. 
De 23 à 24 heures, c'étaient 
les militants du Khalk et du 
Parcham qui les assuraient 
puis les soviétiques. Ils ne 
parcouraient que les axes 
principaux, mais même dans 
ces conditions, il arrive 
qu'ils se fassent attaquer 
dans les espaces de 1 à 2 km 
qui séparent les différents 
quartiers de Kaboul. 

• On a dit que même 
dans les villes qu'ils sont 
censés contrôler, les repré
sentants du gouvernement 
sont contraints da se faire 
constamment protéger par 
l'armée? 

Oui, A Hêrat, ils se terrent 
dans leurs bureaux, sortent 
en costume afghan et non 
avec leur costuma officiel. 
Dans les faits, c'est la résis
tance qui contrôle bien des 
choses. Ainsi le prix des 
produits : le gouvernement 
fixe, par exemple, le prix 
de la viande A 100 afgha-
nis, mail les moudjahidinns 
disent 60 afghanis et c'est 
à ce prix qu'elle est vendue. 

E n passant une semaine à 
Kandahar, j'ai vu que le pré
fet et le commandant circu
laient toujours sous escorte 
de chars et de jeeps blindées. 
Le contrôle sur les villes est 
donc très relatif. On voyait 
d'ailleurs è cette époque des 
chars se diriger vers Hérat 
o ù . on l'a su deux jours 

après, il y avait des soulève
ments. D'après certaines in
formations, ils se seraient 
faits attaquer dans la région 
de dunes saWonneuses de 
Keshck Nakhod « t un cer
tain nombre d'entre eux 
auraient été détruits. 

• L'organisation de la 
résistance dans les campa
gnes se réduit-elle aux ac
tivités militaires ou étend-
elle ses compétences a 
l'administration è propre 
ment parler? E n bref, va t-
elle jusqu'à constituer un 
véritable pouvoir ? 

Là où je me trouvais, 
dans chaque vallée, il y avait 
des comités élus par la po
pulation. Ifs assuraient di
verses taches. 

Tout d'abord, bien sur le 
soutien du front. Les hom
mes s'y rendent è tour de 

rôle pour une durée de 15 
jours ; sur trente foyers, trois 
personnes obligatoirement 
tous les mois, sans compter 
les volontaires qui ne man
quent pas. Le comité orga
nise aussi la police qui garde 
le village et patrouille la nuit 

Le comité s'occupe aussi 
de la justice. E n cas de con
flits, les villageois s'adressent 
aux juges du comité qui ren
dent un jugement selon la 
loi islamique après avoir en
tendu au besoin divers té
moignages. Mais bien sûr, 
les comités expliquent qu'il 
faut éviter au maximum les 
conflits et consacrer tous les 

, efforts A la résistance. 

Enf in une section politi
que» s'occupe surtout des f i ; 
nances. de la rechercha des 
armas. Par exemple, ils en
trent en pourparlers avec 
des gens d'autres vallées qui 

auraient des armes et s'occu
pent de leur répartition. 

L'approvisionnement de 
la résistance est fait par les 
villageois. Par exemple, 10 
villages nourrissent 50 gué
rilleros. A tour de rôle, cinq 
familles se chargent du blé 
et de la farine, cinq du sucre 
et du thé, cinq de la viande. 
Ces produits sont ramassés 
et envoyés au front. 

• Avant les Jeux Olym
piques. l'Union soviétique a 
annoncé qu'elle retirait cer
taines unités d'Afghanistan. 
Pour certains, c'était déjà 
une preuve qu'elle ne sou
haitait pas se livrer è une 
occupation de longue durée. 
Que peux-tu en dire? 

Il est vrai que l'armée so 
viétique a retiré un certain 
nombre de gros chars. Mais 
ils se sont gardés de dire que 

c'était pour les remplacer 
par du matériel plus mania
ble, capable de rouler sur les 
pistes, plus apte a mener la 
lutte antiguérilla. 

On voit ce qu'ils enten
dent en faire avec l'exemple 
de Panjchir. C'est une région 
stratégique. Tout d'abord, 
elle se situe à proximité de 
la route par laquelle les so
viétiques acheminent des 
munitions et des armes. En
suite elle se trouve juste è 
côté de la vallée du Nouris
tan, totalement libérée et 
ouverte sur le Pakistan. 
C'est une voie que peuvent 
emprunter des armes A par
tir du Pakistan pour parve
nir via le Nouristan et la 
vallée de Panjchir à l'en
semble de l'Afghanistan. 
Les Russes ont attaqué 
cette vallée qui est en fait 
constituée de véritables 
gorges. I l semble que la 
lutte ait été très dure, mais 
qu'ils aient échoué. Ils ne 
sont pas parvenus A rempla
cer les ponts que la résistan
ce avait fait sauter A l'épo
que de Taraki-Amin. Les 
armes anti-chars prises dans 
les casernes de l'année af
ghane elle-même, se sont 
révélées très efficaces pour 
les en empêcher. 

Dans l'ensemble, l'offen
sive récento des Russes a 
échoué. Juste avant les Jeux 
Olympiques. Ils ont attaqué 
l'Hazaradjat sans parvenir A 
y pénétrer. Leur attaque au 
sud a été un échec ; A l'est, 
ils ont été obligés de faire 
demi tour. Le résultat n'a 
pas été bon pour eux et ça 
a contribué A remonter le 
moral de la population. 
Elle a constaté que I armée 
la plus puissante du monde 
pouvait être mise en échec. 

• Peux tu nous expli
quer quels sont tes besoins 
de la résistance en aides di
verses? 

Quand on pose cette 
question A la résistance, elle 
répond : «D'abord des ar
mes u. C'est primordial, c'est 
l'arme qui sauve la vie. On 
n'a pas peur des Russes ni 
du gouvernement, mais si on 
n'a rien dans les mains, si on 
a pas d'armes, on ne peut se 
défendre. 

Le deuxième besoin con
cerne l'aide humanitaire. 
Pour beaucoup de produits 
la campagne dépend de la 
ville tissus, vêtements, 
chaussures, sucre, thé. médi
caments. La campagne 
quant A elle produit du blé. 
de l'orge, du fromage, mais 
dans les régions libérées on 
manque des autres produits. 
C'est aussi que la population 
consacre une part non négli
geable de ses revenus A par
tir des récoltes, de la vente 
des vaches ou des moutons 
pour l'achat de cartouches 
ou de fusils qui coûtent 
énormément cher. Alors mê
me s'il n'y a pas A propre
ment parler de famine, sauf 
dans les régions qui ont subi 
des bombardements impor
tants, il y a de gros problè
mes alimentaires. Or, l'hiver 
sera rude. I l faudrait donc 
pouvoir envoyer avant l'hi
ver de la nourriture, des vê
tements, des médicaments, 
mais surtout de l'argent. 
Avec l'argent, il est possible 
de s'acheter tout cela et de 
le faire parvenir aux fronts 
de l'intérieur et A toute la 
population. 

Propos recueillis par 
Jean Quercy 
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LA QUESTION DU SOCIALISME 

Le socialisme, pour nous, doi! 
garantir le bien-être du peuple et 
panser toute* les plaies d'aujour
d'hui. Cependant, ces plaies ne 
sont que les effets, les manifesta
tions d'un système social , si l'on 
n'en extirpe pas les racines, fon
damentales, l'action sur ses effets 
restera toujours superficielles, par
tielle, ponctuelle et jamais défini
tive. Il y a 150 ans. Marx a ridicu
lisé ces socialisme*, utupiques, ex
posés de sociétés idéales, non fon
dées sur les lois objectives du dé
veloppement des sociétés humai
nes Dans les faits, les vœux pieux 
restent toujours lettre moite et 
avec l'utopie socialisie. vit et pros
père la société capitaliste. 

Te l est le fond de la question : 
ne parlons pas du "socialisme 
que nous voulons- pour parler 
plutôt du socialisme qu'il nous 
faut, nécessairement pour fonder 
une société émancipatrkc. Ce so
cialisme-là implique et ce ne 
sont pas des dogmes, mais quel
ques lois, vérifiées de surcroit , mê
me si imparfaites il implique 
l'expropriation des exploiteurs et 
l'instauration de nouveaux rap
ports de production, la destruc
tion de l 'Etal bourgeois, instru
ment de la domination des ex
ploiteurs el l'instauration de ce 
que le mouvement ouvrier appelle 
la dictature du prolétariat. 

Vo i là l'originalité fondamen
tale du socialisme que nous propo
sons, voilà l'enjeu d'une bataille 
idéologique qui a commencé avec 
le marxisme lui-même. 

Nos sociétés «occidentales» 
n'ont pas d'autre issue positive, 
progressiste que celle-là. S i Ton 
considère les manifestations ac
tuelles de la crise des sociétés ca
pitalistes ; prenons les problèmes 
écologiques, de pollution : ils mani
festent bien l'exacerbation capita-

Le projet de programme soumis à la discussion préparatoire au IVe Congrès de notre p.un a été mis au point à la suite 
d'une rencontre nationale de militants en juillet dentier. Dans l'intervention introdiictive à la discussion, ont été dégages certains 
points-clé. dont l'approche et la résolution fondent In rédaction ultérieure de notre projet. 

Nous publions, ci-dessous, des extraits concernant trois de ces enjeux. Le rapport en aborda d'autres : en particulier, 
le problème de la rupture avec l'impérialisme, dont nous déballions dans notre précédente édit ion, et la question de la guerre. 

d'Etat fort, hardê de C K S . d'un 
arsenal répressif juridique renforcé, 
est bien plus aiguisée aujourd'hui 
qu'il y a soixante ans ; si la classe 
ouvrière bouge quelque peu, le 
pouvoir capitaliste effrayé, peu 
sûr des « l iber tés» qu'il a concé
dées, envoie ses gardes mobiles 
et fait marcher ses tribunaux : 
depuis 1968. nous ne manquons 
pas d'exemples. 

Cette réalilé inscrit en faux 
toutes les thèses réformistes et ré
visionnistes qui tendent à présen
ter l'Etat comme un • arbitre - au-
dessus des classes, comme un • ges
tionnaire* réalisant les équilibres 
économiques e l qui s'efforcent de 
relativiser le rôle essentiel de l'Etat 
de classe par l'examen des diffé
rents niveaux de pouvoir, local, 
régional, etc. . . 

Nous visons par lii les thèses 
autogestionnaires. 

Non pas qu'elles «uicnl étrangè
res à une grande aspiration popu
laire de démocratie, de prise en 
charge par la ebuoe ouvrière el les 
masses elles-mêmes de leurs pio-
pres affaires. Cette aspiration, 
nous la parlagcons. Par contre, 
les thèses autogcstionitaircs dé
voient profondément cette aspira
tion-là et la conduisent sur la voie 
de garage de lu vie associative, de 
la vie de groupe, des prétendus 
conlrc-pouvoiis, pouvoirs à la base 
et autres... qui laissent intact l'ap
pareil central de domination de là 
bourgeoisie. 

L'enjeu est de taille : il concer
ne le nécessaire bris de la machine 
d'Etat bourgeoise pour instaurer 
le socialisme. I l concerne aussi 
notre politique actuelle, notre 
propic éducation, celle de la clas
se ouvrière et des masses populai
res dans la nature de l'Etat ; elle 
concerne le combat contre les 
nouvelles stratégies réformistes 
et révisionniste* parées aux cou
leurs de l'autogestion. 

liste de la contradiction ville/cam
pagne . prenons la qualité du tra
vail, c'est l'exacerbation capitaliste 
de la division en travail manuel et 
travail intellectuel : prenons les 
atteintes aux libertés, la société ré
pressive, ce sont les effets de la 
" militarisation u de l'Etat capita
liste, au stade de l'impérialisme. 
I i nous ne ferons que citer la con
tradiction fondamentale, celle- là, 
entre forces productives et rap
ports de production, dont la réso 
lution définitive nécessite la rup
ture fondamentale avec le système 
capitaliste. Autrement dit encore, 
le socialisme qu'il faut à la classe 
ouvrière et au peuple de France 
ne saurait être conçu comme un 
accroissement quantitatif sur la 
base d 'aujouid'hui : il implique 
une transformation qualitative, 
fondamentale, prise en pleines 
mains par l'immense majorité du 
peuple.*.. . ) 

E n ce sens là 4 . . . ) il nous appa
raît que la discussion sur le socia
lisme n'est pas du tout théorique, 
qu'elle est en ce sens seul l'ob
jet d'un enjeu fondamental qui 
dislingue le PCML. sa raison d'être, 
des autres partis se réclamant de 
lu classe ouvrière. 

Ceci étant dit , tout n'est pas 
réglé c l il rcslc bien des interroga
tions et des ignorances. Mais i l 
faut dire ceci pour les exprimer et 
pour qu'elles soient pleinement 
motrices. 

Ainsi , la nécessité fondamen
tale du socialisme étant établie, 
nous pouvons rejoindre beaucoup 
de préoccupations de nos détrac
teurs, ou du moins de ceux qui 
doutent. 

Oui , il nous faudra, il faudra à 
la classe ouvrière de notre pays, 
emprunter des sentiers non battus, 
explorer des voies nouvellr- puis-
qu il est vrai que jamais encoK i . 
socialisme ne s'est réalisé dans un 
pays capitaliste impérialiste. 

Oui , u nous faudra tirer les en
seignements du socialisme réalisé 
i i ; il faudra et cela commen
ce à être fait - distinguer ce qui 
est spécifique de ce qui est uni
versel, tirer leçon des erreurs e l 
des déformations, saisir les lois qui 
régissent cette période et société 
de transition entre capitalisme et 
cummenisme. 

L E R O L E MOTEUR DE LA 
C L A S S E O U V R I E R E 

DANS LA TRANSFORMATION 
SOCIALE 

( C e point-là est l'un des plus 
controversés par les idéologues de 
tous les bords, qui s'appuient sur 
les transformations technologique-
récentes et certaines t rans i 
tions stKiiales liées au dével 
nient de l'impérialisme. 

Certains en viennent à niei 
l'existence de la classe ouvrière 
comme classe. Ou bien, les trans
formations technologiques la dis
solvent dans l'ensemble des sala
riés . ou bien elles lui ôtent (oui 
caractère révolutionnaire attribué 
désormais aux intellectuels, aux 
techniciens, aux couches nouvelles 
issues de transformations récentes 
du capitalisme. De fait, et pour 
aller vite, ils en viennent à nier les 
mécanismes de l 'exploitation, l 'ex 
torsion de la plus-value, . . .On com
prend qu<- même coup, ceux-
là, à l ' it i Bahro ou d'autres, 
préconisent une société • socialis
te > de type « u t o p i q u e » qui res
semblerait comme d e u x gouttes 
d'eau en lait à ce que nous con
naissons ici aujourd'hui. . . 

D'au ires s'essaient à la délimi
tation de la classe ouvrière et le 
plus souvent, l'élargissent sans 
doulc inconsidérément. C'est le 
c r •!.•> révisionnistes qui ont 
étendu lors de leur X X l l e CotV 
V'ès la notion de classe ouvrière 
a celle de salariés et (raiienl pour 
le compte de la classe ouvrière de 

problème» qui devraient être Irai-
lés dans le cadre des alliances de 
classes ; cela n'est pas sans consé
quences graves sur leur politique, 
où les 1TC prennent parfois une 
pla**" nrivilégiéc el abusive. 

i N I étant, il existe néanmoins 
des difficultés dans la délimitation 
de la classe ouvrière en France en 
I98Q ; et il nous faudra nous y 
pencher sérieusement : les données 
existent, les thèses contradictoires 
ne manquent pas ; il faudrait avan
cer quelque peu dans ce travail et 
dans la prise de parti avant le IVe 
Congrès, car cela permettrait de 
délimiter et de définir avec plus 
de précision qui sont les fameuses 
I couches intermédiaires •, quels 
sont leurs intérêts objectifs, quelles 
sont les hases d'alliances entre elles 
et la classe ouvrière.. . 

Avancer quelque peu sur ces 
questions nous aidera aussi à bal Ire 
les thèses de négation el de disso
lution de la classe ouvrière citées 
plus haut. 

LA QUESTION DE L 'ETAT 

La question de l 'Etat touche 
celle du socialisme, mais pas seule
ment ;el lc touche à notre politique 
Ici et maintenant. 

Dans la France impérialiste de 
1480 comme dans d'uulies vieux 
pays impérialistes où la dictature 
de la bourgeoisie s'exerce sous la 
forme de «démocraties parlemen
taires •>, existe un nouveau déve
loppement du caractère répressif 
de l'appareil d'Etat : Cour de sûre
té de l 'Etat, loi anticasscurs. nou
veau Code pénal, e lc . . . Lénine 
analysait ce phénomène de " m i l i 
tarisation» des Ltats impérialistes. 
Celui-ci est allé en l'accentuant 
avec le développement des Impé
rial ismes : et la contradiction en
tre des «l ibertés démocratiques» 
(bourgeoises s'entend), nombreu
ses, tangibles, même si utilisables 
par une minorité et un appareil 

Pierre Bauby 
candidat du PCML 
aux présidentielles 

en visite à Lyon 
Durant son séjour à L y o n , 

Pierre Bauby a participé à une 
réunion rassemblant une quinzai
ne de syndicalistes, de divers sec
teurs (métallurgie, textile, fonc
tion publique, e t c . . ) . D'une part, 
notre camarade a exposé le sens 
de sa candidature et l'analyse du 
P C M L sur la situation sociale 
d'aujourd'hui, ensuite une longue 
discussion s'est établie sur l 'ex
périence vécue des travailleurs 
présents. Cette évocation vivante 
des conditions de vie. de travail et 
de lutle dans la région lyonnaise 
est un élément d'enquête qui a été 
précieux pouf notre camarade. La 
plupart des témoignages qui ont 
été donnés ont confirmé les té
moignages recueillis par P. Bauby 
dans d'autres régions, notamment 
l'impact négatif des polémiques 

des dirigeants syndicaux jusque 
dans la vie des sections (syndica
les) de base. Une autre observa
tion importante, c'est que la volu.i-
té de reagir contre les at: i re
doublées de la bourgeon., . ste 
bel et bien, que lorsque l 'unn. 
des travailleurs sera reconquise ce 
sera à nouveau le temps de l'of
fensive. Pierre Bauby a largement 
développé l'idée qu'il fallait lutter 
pour s'unir. 

Notre camarade a aussi rencon
tré les sections syndicales CGT et 
C F D T de la centrale de Bugey. 
avec un camarade du Comité de 
parti de Lyon . Il a ren< ont. •«*• 
cessivemenl les respo ables de 
la section C F D T , puis tans 
leurs locaux, à l ' in lén U 
centrale. I l a ensuite déj te 
les responsables syndicau 

A u cours de la première discus
sion, les syndicalistes C F D T ont 
fait un exposé sur les revendica
tions du syndical eu ce qui con
cerne le site de Bugey. Ils ont 
insisté sur le problème du gar
diennage : oui , il faut un systè
me de gardiennage sérieux, pour 
la sécurité, mais :1 n'est pas ques
tion ifaccepter le système poli
cier actuel. Ce qui est grave aussi, 
c'est le système de contrôle infor
matique qui va être installé où 
chaque agent, muni d'un laisse r-
passer individuel, sera constam
ment enregistré par un ordinateur 
dans tous ses déplacements. 

Les militants C F D T nous ont 
parlé aussi, avec détail de plu
sieurs autres problèmes : l 'em
ploi massif d'entreprises pnvées 
et intérimaires dans te site lui -
même, ce qui permet à la direc
tion de ne pas réembaucher de 
personnel F D F et de ne pas pren
dre en charge vraiment les con
ditions de (rival] et de sécuiité 
des travailleur mployés par ces 
entreprises privées. Parmi les 
autres préoccupai. de la sec
tion C F D T , il y a la sécurité-ra-
diu-prolcction qui m nnne pas 
encore toutes les garantes néces
saires surtout nour l'avenir et 
qu'il faut arnéh 

La rencontre avec les respon
sables C G T a été particulièrement 
cordiale et ouverte. \\s ont parlé 
des problèmes qui se posent à la 
centrale sur les conditions de tra
vail et de sécurité, le gardiennage, 
les entreprises privées. Puis la 
discussion a ensuite porté sut des 
questions plus larges, notamment 
les conséquences de la présence 
massive de toute une «populat ion 
E D F - dans une ione rurale, tant 
pour les gens du pays que pour les 
familles des agents E D F . Ils ont 
aussi expliqué les réactions de la 
population locale sur l'implanta
tion de la centrale nucléaire. 
Avant que cette discussion ne se 
termine, il était presque midi , 
l'heure de l'apéritif, que nous 
avons pris en compagnie de plu
sieurs syndiqués qui passaient 
dans le local. Plusieurs d'entre eux 
ont dit qu'ils appréciaient la dé
marche de notre camarade, dé
marche qui consiste à se rendre 
sur le terrain pour connaître de 
manière concrète les problèmes 
des travailleurs. Ils ont souhaité 
que tous les candidats en fassent 
autant. 1 

Pendant le tepas. qui a réuni 
les responsables de la section C G T 
et noti camarade, la discussion 
a été 1res riche. Les militants syn

dicalistes uni expliqué avec force 
exemple la nécessité du combat 
quotidien et sans concession con
tre la direction, lu difficulté par
fois à mobiliser (oui le monde 
pour lu bataille. U s militants ont 
particulièrement Insisté sur l ' im
portance de la présence du syn
dicat sur les sites des centrales nu
cléaires, syndicat qui représente 
aujourd'hui le conlrolc des tra
vailleurs sur la politique de la 
bourgeoisie à l'intérieur des 
centrales et qui dépasse largement 
de simples préoccupations de 
« b o u t i q u e » . Les nombreux 
exemples cités onl démontré que 
la direction B D F s'en prend quo
tidiennement aux droits des tra
vailleurs, à leurs conditions de 
travail, à leur sécurité. Les at
teintes au droit de grève, il y a 
quelques mois, montrent l ' im
portance de l'enjeu 

Ces syndicalistes ont pose des 
questions sur noire parti , notam
ment sur son attitude vis-à-vis des 
syndicats. Pierre Bauby leur a 
proposé de lire le projet de pro
gramme du IVe Congrès du P C M L 
et de donner leur point de vue, sur 
l'ensemble ou sur certains points. 
I l a expliqué l'importance que no
tre parti accorde aux opinions des 
travailleurs sur ce projet. 



Dans un récent numéro de la 
VieOuvrière. Jean-Claude Thénard. 
secrétaire de U F T M - C G T écrit : 
«Les travailleurs de l'automobile 
montreront qu 'il y a place dam ce 
pays pour une puissante industrie 
de l'automobile et que les difficul
tés actuelles peuvent être surmon
tées.» I l y est précisé que 3 2 % des 
ménages français, soit près de 6 
millions, n'onl pas d'automobiles. 
E t . à la question posée : qu'est-ce 
donc qui limitent les ventes, la 
y.O répond : «Le fait que la voi 
ture est de plus en plus chère et 
que le pouvoir dailiat des travail
leurs est de plus en plus faible». 
E l , elle conclut ; * ranimer le mar
ché /Misse donc par l'amélioration 
du pouvoir d'achat et par des me
sures faisant de l'automobile un 
produit moins cher». 

De même, dans l'Humanité du 
4/10/80, il « t affirmé : «Pour 
écarter les dangers extérieurs et 
assurer Je façon durable les bases 
de l'industrie irançmise. ce qu'il 
convient en réalité de faire, ce 
n'est pas Je chercher des faux 
fuyants et des alibis à l'austérité, 
mais bien plutôt, à partir de la 
bonne santé d'ensemble de notre 
industrie, promouvoir les condi
tions d'un nouvel élan de notre 
industrie. Cela /mse par la sa
tisfaction des revendications des 
travailleurs, ta relance de la con
sommation, et aussi la mise au 
point de mixJèlcs plus écono
miques, ainsi que (î. Marchais en 
a faitlapmpositton pour Renault >. 

Ainsi , pour les dirigeants du 
P C F et pour ceux de la C G T . face 
à la crise qui affecte l'industrie de 
l'automobile et les menaces sur 
des milliers d'emplois que celle-ci 
fait peser et entraine d'ores et dé
j à , une solution peut être appor
tée : donner à ce secteur des assi
ses durables pour en faire une 
«puissante industr ie» . E n particu
lier, en relançant la consommation 
des ménages et. en ce sens, «l'im
portance des luttes et de la com
bativité des travailleurs sont un 
atout pour l'industrie automobile 
française», nous dit Jean-Claude 
Thénard. Autrement dit, les luttes 
des travailleurs à mener dans l'au
tomobile doivent avoir pour ob
jectif en effet de résorber la crise 
de cette branche, et plus encore 
même, d'en faire une puissance 
industrielle 

U n appareil productif 

atteint de démesure 

Mais, à quoi les crises sont-elles 
dues? La cause principale et essen
tielle est-elle l'opposition entre la 
production et la consommation, 
comme le PCF et la C G T nous 
l'expliquent? Question d'impor
tance on le voit car il en dé
coule la nature des revendications 
à mettre en avant et l'attitude que 
les travailleurs doivent avoir pour 
savoir comment faire face aux l i 
cenciements et à la dégradation de 
leurs conditions de travail. 

Chaque capitaliste, sous l'effet 
de la concurrence et du progrès 
technique, cherche à accroître ses 
biens d'équipements et à élargir sa 

production. 11 s'agit de produire le 
maximum de marchandise au 
moindre coût et dans le moins de 
temps possible C'est pourquoi, 
nos capitalistes ne consomment ja 
mais pour leurs besoins individuels 
tous les profits qu'ils extorquent 
aux travailleurs : ils en utilisent 
une partie pour acheter des biens 
d'équipements plus perfectionnés, 
pour investir, accumulei du capi
tal , afin d'abaisser leurs frais de 
production et, précisément, empo
cher des profits encore plus im
portants. Qu'ils ne le fassent pas. 
et la concurrence les vouerait à la 
disparition «Si le prolétaire n'est 
qu'une machine à produire de la 
plus-value, le capitaliste n'est 
qu'une machine à capitaliser la 
plus-value», comme dit K . Marx. 

Mais, de cette soif de profit, il 
en résulte un accroissement plus 
rapide de la part du capital investi 
sous forme de machines, bâti
ments.. . que celle du capital dé
pensé à Tachai de la force de tra
vail (salaires). D'autant que l'em
ploi d'équipements plus perfor
mants nécessite moins de travail
leurs au profit d'une intensifica 
lion plus grande de la production 
(cadences). Telle est la loi fonda
mentale du capitalisme, à laquelle 
aucune firme ne peut échapper, 
qu'elle soit nationalisée ou publi
que. Car, pas de compétitivité, 
point de salut ! 

Une production 

anarchique 

Or. cette tendance à augmenter 
dans des propomons indéfinies les 
biens d'équipement, cette vérita
ble production pour la production, 
engendre un appareil de produc
tion démesuré, fcl. bientôt, nos ca
pitalistes se trouvent à la tclc d'un 
système productif qui fournil des 
masses considérables de marchan
dises. A u total, l'ensemble des ob
jets de consommation, produits 
isolément, par chacun de nos capi
talistes, finit par dépasser la capa
cité d'achat des travailleurs. Et le 
marché est encombré de produits 
restant invendus. La crise de sut-
production est là, qui éc la te -

Non pas surproduction par rap
port aux besoins réels des travail
leurs Mais, parce que les travail
leurs ne peuvent acheter ces mar
chandises, pourtant en abondance 
sur le marché, faute de moyens. 

Certes, comme on le voit, il y 
a donc bien disproportion entre 
production et consommation, la 
production venant à excéder, à 
un moment donné, la consomma
tion. Mais les crises sont-elles ducs 
à cette opposition? Non. assuré
ment. Elles en constituent un 
effet, une manifestation des crises 
et non leur cause principale. 

La cause première des crises, 
c'est, bel et bien, parce que cha
que capitaliste produit, dans son 
coin, le plus possible et au moin
dre coût . C e s t l à . sa seule pré
occupation : introduire les per
fectionnements techniques appli
qués par ses concurrents pour ne 
pas être de reste, rechercher par 
tous les moyens l'accroissement 

de ses possibilités de production. 
Ce qui le conduit à produire, pro
duire sans tenir compte des limites 
du marché. 

Celte logique du capitalisme 
rend impossible le caractère pla
nifié de la production : chaque fir
me produit isolément, en recher
chant la plus grande compétitivité. 
C'est la loi du profit qui guide la 
production et non la satisfaction 
des besoins des travailleurs. Donc, 
production non planifiée et non 
planifiante.Production anarchique, 
a cause de cette loi du profit. E t , 
s'il y a loi du profit, cest parce 
que la propriété des moyens pour 
produire (machines, e t c . . ) est 
privée, entre les mains d'une poi
gnée de grands capitalistes. 

La critique que Lénine adresse 
à Sismondi (économiste de son 
temps) reste aujourd'hui d'une 
actualité brûlante. Ecoutons-le : 
«La première théorie (celle de 
Sismondi. que Lénine attaque) 
fait découler les crises de ta con
tradiction entre la production ci 
la consommation de la classe ou
vrière ; la deuxième en fait une 
conséquence de la contradiction 
entre le caractère social de ta pro
duction et le caractère privé de 
l'appropriation, l'ar conséquent, 
la première voit l'origine de ce 
phénomène en dehors de ta pro
duction, la deuxième dans les 
conditions mêmes de la prxtduc-
tion. En bref, la première expli
que les crises par ta sous consom
mation, la deuxième par I anarchie 
de la production». E t , de poser la 
question : «La deuxième théorie 
nie-t-etle l'existence d'une conim 
diction entre la production et la 
consommation, l'existence d'une 
sous consommation7 Non. assu
rément. Elle la situe seulement à 
sa place, en la considérant comme 
un fait d'importance secondaire. 
Elle enseigne que ce fait ne saurait 
expliquer les crises qui sont dues 
à une autre contradiction, plus 
profonde, la contradiction fonda
mentale du système économique 
actuel, qui oppose le caractère so
cial de la production au caractère 
privé de l'appropriation». I l esr 
remarquable de voir combien ces 
propos pourraient s'appliquer à 
l'analyse des dirigeants du P C F et 
de ceux de la C G T sur les crises. 

Non, la crise qui affecte l'auto
mobile n'a pas pour cause une 
contradiction entre production et 
consommation. Avant tout, elle 
relève de «l'appétit immodéré des 
capitalistes de s'enrichir et capita
liser» ( K Marx ) . E t . dans le cadre 
d'un marché mondial étriqué, en 
proie à une concurrence d autant 
plus vive, Jes trusts voient baisser 
leurs ventes, leurs stocks s'accu
muler et donc réduisent la produc
tion. Comme en Italie, où les 
stocks excédentaires de Fiat sonl 
évalués à près de 21S mille voitu
res pour 1980. o ù de 6 3 ' * en 1973 
sa part de marché chutait à 5 1 % 
en 1979 et sa production baissait 
de 1 8 , 7 % . Comme en France, o ù 
les ventes ont baissé de 2 0 % en 
1 an. o ù celles de Talbot sont re
venues de 9 , 5 % à moins de 7 % 
en France, de 6 % à 4 . 2 % en E u 
rope, en 2 ans. 

Le caractère privé de l'appro
priation n'est-il pas manifeste 

dans celte branche où 8 0 % de la 
production est concentrée entre 
une poignée de trusts de six pays: 
U S A , Japon. Allemagne. Italie. 
Angleterre. France. L a . réside la 
cause principale, qui se situe dans 
le système capitaliste lui-même. 

Mais alors, si les crises sont le 
fait de la contradiction fondamen 
taie du système, illusion est de 
vouloir résorber, dans son cadre, 
la crise ; illusion est de vouloir y 
résoudre chômage et dégradation 
des conditions de travail. 

L a loi du profit fait dépendre 
le sort des travailleurs du mouve
ment du capital, des intérêts des 
trusts, privés ou publics. La loi du 
profil esl la même pour tous. Les 
travailleurs ne sont qu'un immen
se réservoir dans lequel on puise 
en fonction des besoins du capital ; 
tantôt, selon la loi de l'accumula
tion des capitaux, telle branche a 
besoin de main-d'œuvre, tantôt les 
travailleurs sont jetés sur le pavé, 
en temps de crise. Cest le cas au
jourd'hui, dans l'automobile no
tamment. 

Mais alors, les travailleurs peu
vent-ils se fixer comme but de 
faire du secteur de l'automobile 
une «puissance industrielle *, de 
donner *un nouvel élan à la pro
duction»! Ce qui reviendrait à 
assigner à leurs luttes l'objectif 
de moderniser la production et 
développer les exportations. Com
ment pourraient-ils se fixer de tels 
objectifs, alors que moderniser la 
production, c'esl : 

- l'adoption de nouvelles tech
niques et la normalisation en mas
se de la production, ce qui suppo
se regroupements d'usines, con
centration du capital, donc licen
ciements, 

une robotisation plus poussée, 
donc une intensification de la pro
duction ; ce qui suppose, là enco
re, licenciements et dégradation 
des conditions de travail. 

Non, ces objectifs-là sont ceux 
des monopoles. Ils ne peuvent en 
aucun cas être ceux des travailleurs. 

Aujourd'hui, là où Renault 
met au point une nouvelle série de 
robots, les travailleurs voient leur 
emploi menacé, là où Renault 
asseoit ses productions sur des sé
ries de plus en plus longues, les 
conditions de travail se dégradent. 
O ù sont les intérêts communs en
tre Renault et les travailleurs? 

De même, les travailleurs peu
vent-ils lutter pour des hausses de 
salaires dans le but de résorber la 
crise de l'automobile? 

Des intérêts opposés 

Comme on Ta vu, la dispropor
tion entre production et consom
mation n'est plus qu'un effet se
condaire de la crise. Mais, quand 
bien même, les hausses salariales 
auraient-elles une certaine inci
dence, comment les trusts qui 
cherchent par tous moyens d'ac
croître leurs profits - recherche 
encore plus intense en période 
de crise, si besoin e s t - verraient 
un avantage à modifier la répar
tition entre les salaires et les pro
fits dans le sens d'une hausse pour 
les premiers et au détriment des 

seconds?* 
Non. il n'est pas possible que la 

relance de la consommation par 
le biais de hausses salariales cons
titue la solution aux crises. Non. 
il n'est pas possible pour les tra
vailleurs de faire des propositions 
dont les intérêts convergeraient 
avec ceux des firmes, privées ou 
publiques. I j raison en est simple, 
nous sommes en présence répé
tons le - de deux intérêts fonciè
rement antagoniques : ceux des 
capitalistes et ceux des travailleurs. 
C'est pourquoi, en aucune façon, 
les objectifs des travailleurs dans 
leurs luttes ne peuvent s'identifier 
à ceux des trusts, t t encore moins, 
être subordonnés aux leurs, ce 
qui signifierait : se soumettre pieds 
e l poings liés, baisser les bras face 
aux licenciements massifs et aux 
dégradations des conditions de 
travail. 

Mais, il est un aul ie aspect à 
remarquer de celte crise de l'auto
mobile. Celte crise de surproduc
tion revêt des caractères propres à 
cette branche. 

La hausse du prix des matières 
premières, pétrole en particulier, a 
contribué à créer des modifica
tions dans la valeur réelle des mar
chandises eiiuant dans la fabrica
tion du bien piodult ; cette hausse 
faisant varier la répartition entre 
capital dépense en machines, ma
tières premières et salaires el les 
profits. S i bien qu'entre le point 
de départ : l'investissement du ca
pital et le moment de la crise, des 
éléments se sont accumulés et dé
veloppés, venant accroître les dif
ficultés de nos capitalistes. De 
plus, la hausse du pétrole modifie, 
il est vrai, la demande solvable. 
les travailleurs recherchant des 
modèles plus économiques, en ma
tière d'énergie Cela pousse cha
que trust à adapter sa production 
aux nouvelles normes de consom
mation cl antipollution. Il s'agit, 
pour chacun, surtout de ne pas 
rater le coche. E l si cela est vrai en 
particulier pour les Irusts US . ça 
vaut également pour Renault com
me pour Peugeot, en France par 
exemple. Alors, lorsque G . Mar
chais propose la mise au point de 
modèles plus économiques, n'est-
ce pas en faii vers quoi tendent 
les trusts? Or. pour y parvenir, il 
faut mettre en œuvre des masses 
de capitaux considérables. E t , il 
n'y pas de mystère : ces capitaux 
sont dégagés sur le dos des tra
vailleurs, en renforçant leur ex 
ploitation. 

Là encore, là toujours, les in
térêts des monopoles, privés ou 
publics, s'opposent à ceux des 
travailleurs. 

E n conséquence, que les tra
vailleurs identifient leurs objec
tifs à ceux des Irusts, et ils s'uni-
iaient à leuis exploiteurs, subis
sant licenciements et exploita
tion sans mot dire. Plus encore, 
ce serait également se lancer dans 
la lutte forcenée que se livrent les 
trusts de chaque pays entre eux, 
pour conquérir des marchés ; pour 
défendre les intérêts de « l e u r s » 
monopoles, les travailleurs de cha
que pays se dresseraient les uns fa 
ce aux autres, tournant le dos à la 
solidarité plus que jamais nécessai
re. 

Catherine L E M A I R E 



EXPLOITEES, COLONISEES, 
LES ANTILLAISES 

« La situation de la majorité des Antillaises où qu'elles se trou 
vent, demeure une situation très précaire sur tous les points. Il en 
est ainsi parce qu'il s'agît de membres de classes populaires, de colo
nisées, de femmes. C'est à partir de ces trois déterminations que la 
masse des Antillaises peut et doit tenter de se libérer de sa servitude 
actuelle». Claudie Beauvue-Fougeyrollas, auteur d'une passionnante 
étude sur «les femmes antillaises», a bien voulu nous accorder une 
interview dont nous publions ici de larges extraits. 

• Est-ce que lu peux brosser 
un lableau général de la situation 
du peuple aux Antilles? 

Il faut rappeler que la Guade
loupe et la Martinique sont des 
départements français depuis 
1946. En fait, ce n'est qu'une 
appdation. parce qu'au niveau 
des droits... Par exemple, le sous-
développement existe ; le chô
mage atteint bien 40% de la po
pulation, mais ni les femmes ni 
les hommes ne touchent les in
demnités chômage. Les deux 
îles ensemble comptent environ 
700 000 habitants. Mais il y a un 
énorme déplacement des forces 
vives vers la métropole, car aux 
Antilles, il n'y a rien, il n'y a pas 
d'usines. C'est une véritable hé
morragie. Tous les jeunes, toutes 
les forces révolutionnaires sont 
ici, en métropole. Les drainer 
vers la France, c'est effectivement 
casser tout ce qu'ils peuvent 
avoir de révolutionnaire. Diviser 
pour régner, quoi. 

D'autre part, la Guadeloupe 
est dirigée par un préfet, nommé 
par le gouvernement. Toutes les 
personnes qui dirigent en Guade
loupe et en Martinique sont 
étrangères à la population. Et 
quand on regarde bien, au niveau 
des classes, ce sont les Antillais 
qui arrivent en dernier. Les clas
ses, aux Antilles, sont composées 
de cette manière : 0 y a d'abord 
les békés ; ce sont les anciens 
esclavagistes, blancs, qui sont 
propriétaires de la terre. En-des
sous, une classe intermédiaire 
qu'on appelle des métis, nés de 
rapports entre noires et blancs, 
et qui ont reçu de leurs pères 
quelques biens ; c'est une classe 
d'intellectuels, de commerçants, 
de petits propriétaires terriens... 
Et puis, en-dessous encore, la 
grosse masse des noirs, c'est-à-
dire des anciens esclaves, qui 
sont dans la misère, dans le chô
mage, et dont le seul espoir est 
de venir en France occuper des 
emplois dans les PTT ou les hô
pitaux. Avec ça, Il y a l'afflux 
d'Européens, un vrai déplace
ment en sens inverse. Beaucoup 
de Français s'Installent là-bas. us 
viennent et détiennent des postes 
qu'on ne donne jamais aux An
tillais Tout leur est donné en fa
cilité pour accéder à ces postes. 

Disons enfin que les Antilles 
ne peuvent vendre leurs produits 
qu'à la France et ne peuvent 
acheter qu'en France. C'est une 
loi en vigueur depuis le code de 
Colbert. 

On peut conclure qu'il n'y a 
que les pays francophones 
d'Amérique centrale qui ne soient 
pas libres. L'Espagne, la Hollan
de, I*Angleterre, tous ces pays 
ont octroyé l'Indépendance à 
leurs colonies. Pas la France. 

• Dans cette situation, peut-
on parler de prise de conscience 
de la population antillaise contre 
son exploiteur, peut-on parler 
d'organisation révoltftonnaire 
antillaise? 

Actuellement aux Antilles il y 
a un courant nationaliste qui re
vendique la langue, les origines 
africaines, une certaine mode, 
etc... Ce sont ceux qui disent ras-
le bol des Français, de ceux qui 
nous ont colonises ; nous sommes 
des Antillais, nous devons reve
nir à nos valeurs. Mais ces ques
tions sont quand même posées 
par une minorité, et les gens se 
méfient un petit peu. La culture 
française, on l'a toujours eue. 
Alors comment faire ; essayer 
de s'en dépêtrer ou s'en servir, 
prendre l'arme et la retourner 
contre le colonisateur? 

En ce qui concerne l'organisa
tion, les gens essayent de se réu
nir, et ils posent, c'est vrai, tout 
un tas de problèmes. Il y a eu 
pas mal de grèves ; tu as entendu 
parier des grèves des coupeurs de 
canne, des dockers... En 67, il y 
a eu un énorme mouvement de 
masse pour faire reculer les for
ces françaises De Gaulle nous 
avait envoyé trois boeings de 
CRS Et ils ont fait 60 morts 
environ. Et on l'a passé sous si
lence. II y a un encadrement 
énorme de la population, parles 
légionnaires, les C R S , tous fran
çais. Mais malgré tout, les gens 
se battent. 

• Il y a une chose sur laquel
le tu insistes dans ton livre, c'est 
l'influence religieuse et ses con
séquences. 

Je suis retournée en Guade
loupe il y • deux ans et j 'a i été 
extrêmement étonnée du nom
bre de sectes qui pullulent. Pen-
tecôtistes, témoins de Jéhovah, 
advendistes du 18e jour... en 
quantité f En quantité ! Et ce 
qu'il y a de terrible, ce qui m'a le 
plus peinéc, c'est qu'il y a un tel 
état de sous-développement, que 

beaucoup de jeunes se raccro
chent à ça. D'autant que la radio, 
totalement contrôlée pur le 
groupe Hersant, donne large
ment le droit à la parole à tous 
ces gens. C'est merveilleux! ça 
permet à n'importe qui de sup
porter sa situation! Tout ce qui 
peut arriver sur U terre n'a pas 
d'importance, puisqu'il y a le 
d e l ! Alor» tous ces jeunes qui 
sont là , qui sont des forces vives, 
plulôt que de discuter de leur 
vie quotidienne, de leur exploi
tation... Us sont complètement 
endormis, quoi 

• Parlons maintenant des 
femmes antillaises, quels sont les 
traits particuliers de leur oppres
sion? Et d'abord comment la 
discrimination des sexes se com
bine avec la discrimination liée à 
la couleur? 

Pour parler de ce prohlème 
de la couleur, on est obligé de 
remonter à l'esclavage, où il va
lait mieux être blanc que noir, 
parce que si tu étais noir tu étah 
esclave, et si tu étais blanc, tu 
étais le maitre. A partir de là il 
y a eu une échelle sociale cor
respondant à une échelle de cou
leur, ni tu veux : les blancs sont 
en haut, les métis au milieu, et 
les noirs tout en bas. Sur ces 
questions de classe sont venues 
se greffer des attitudes racistes ; 
les noirs sont sales, les noirs sen
tent mauvais, les noirs descen
dent du singe... etc De plus, la 
couleur noue a toujours été la 
coidcurdu malheur. Par exemple, 
même aujourd'hui, lorsque deux 
personnes vunt se présenter à un 
travail, c'est très souvent la per
sonne la plus claire qui est prise, 
même si ceDe qui est plus foncée 
est plus diplômée. Et même au 
niveau du symbole sexuel, de 

l'image de la femme, de la 
beauté : les mugu/inrs sont 
remplis toujours de femmes 
blanches, des plus blanches qui 
soient, blondes... 

• Il y a aussi autre chose que 
les racines et l'histoire du peuple 
antillais ont influencé : les struc
tures familiales. Elles sont qua
siment inexistantes. 

En Afrique, les hommes sont 

Îolygames. C'est-à-dire qu'un 
omme a sept femmes et des 

maîtresses, mais qu'il doit t'en 
occuper, s'occuper des gosses, 
etc. en Europe, un homme doit 
avoir une femme el s'occuper 
de u femme et de ses enfants. 
Quand les Africains ont été 
emmenés aux Amériques, ils dé
pendaient évidemment du colon. 
Ils ne pouvaient pas se marier ou 
ne pouvaient se marier qu 'à l'in
térieur d'une propriété. S'ils vou
laient avoir des rapports avec 
quelqu'un d'une autre propriété, 
U fallait que le maître donne la 
possibilité de le faire. Les escla
ves sont donc des gens qui n'ont 
jamais pu se choisir eux-mêmes. 
Ils étaient choisis par rapport à 
leur force pour donner d'autres 
enfants qui étaient vendus. Ins
trument de reprinluction, Us 
étaient là pour reproduire. Quand 
malgré tout, ils parvenaient à se 
marier. Us pouvaient être vendus 
séparément. De plus, les hlancs 
avaient sur les femmes le droit 
de ruissage. C'est-à-dire que les 
esclaves avaient beau être maries, 
si le colon passait par là I le co
lon ou tout simplement ceux 
qu'on appelait les I petits blancs » 
les engagés qui venaient pour 
garder la propriété) . Il pouvait 
violer la femme, la prendre à 
son mari, de force. Destruction 
de tout ce qui aurait pu être la 
famitlt 

• Alors justement, à partir 
de ça, la famille, aux Antilles, 
aujourd'hui, qu'est-ce que c'est? 
Comment se fait , par exemple, 
l'éducation des enfants? 

Il faut partir de la situation 
des classes. Tout dépend des 
classes. Chez les pet ils-bourgeois, 
les gens sont mariés normale
ment, les enfants sont élevés tra
ditionnellement, c'est-à-dire à la 
française... Dans les classes po
pulaires, où les gens ne sont pas 
mariés, l'éducation reste pour te 
moment le fait des femmes. La 
mère s'occupe de se» enfants, le 
père est absent. Mais l'absence 
du père ne va pas véritablement 
jouer, ni sur le moral, ni même 
sur le devenir des enfants. Pour 
eux, il n'est pas important. Ils sa
vent qu'il existe et qu'il est quel
que part, parfois ils le voient, 
mais enfin, dans leur vie. l'élé
ment essentiel, c'est la mère. 
Très souvent les enfants ont des 
demi-frères ou saurs, des pères 
différents. Mais ça n'a aucune 
espèce d'importance. Ils sont 
tous frères et sœurs Le lien qui 
existe par rapport à la mère est 
tellement fort que toutes les dif
férences, y compris par rapport 
au père, non! supprimées. C'est 
vraiment die. la mère, l'élément 
moteur. 

• II y a aussi beaucoup d'An
tillaises qui vivent en France. Tu 
précises dans ton livre qu'elles 
découvrent un certain nombre 
de problèmes auxquels elles 
n'étaient pas sensibles. Est-ce 
qu'il y a des contacts entre des 
Antillaises et des groupes de 
femmes françaises? 

Très peu. Las femmes antillai
ses qui ont été dans des groupée 
de femmes françaises quittent 
assez rapidement ces groupes, 
parce qu'elles se sentent exclues. 
Leurs problèmes sont des problè
mes d'Antillaises en France, et 
notamment le racisme ; des pro
blèmes d'Immigrées. 

Prenons un exemple. Je con
nais une fille qui était dans un 
groupe de femmes françaises. Elle 
l'a quitté pour venir dans notre 
groupe femmes noires. Je lui ai 
demandé pourquoi. Elle a dit : 
<Je n'était pas à mon aise. Pas 
pour les problêmes qu'elles dé
battaient, mats on ne parlait pas 
du tout de noires. Je suis immi
grée, pas une Française». Las An
tillaises, bien qu'ayant une édu
cation française, se retrouvent 
plus facilement A bavarder avec 
des Africaines, Le fait d'être 
Françaises ne joue plus du tout. 
Nous savons que nous ne som
mes pas Françaises. Les Antillais 
ne sont pas dupes un seul instant 
de cette nationalité qui n'est pas 
la leur. 
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